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RECUEIL DE MÉMOIRES 

C O N C E R N A N T LA CHIMIE ET LES A R T S 

QUI EN DÉPENDENT. 

S U I T E DU M É M O I R E 

Sur les différentes méthodes propofées pour 
déterminer le titre ou la qualité du Salpêtre 
brut* &c. &c. &c. 

Par A . L . L A V O I S I E R . 

Q U A T R I E M E P A R T I E . 

Réflexions fur le parti que les clrconflances 

paroijfeut exiger pour le mode de réception, 

des Salpêtres. 

J U" s QU'A l 'époque de l'établiflem ent de la 

régie , on n'avoit fait aucune tentative pour 

déterminer, à mefure des liyraifons r la qualité 

A ij » 
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4 A N N A L E S 

du falpêtre fourni par les falpêtriers. L e fal-

pêtre étoit payé'au même prix, quelle qu'en 

fût la qualité ; ON exigeoit feulement du C O M -

miflaire comptable qu'il n'éprouvât pas un 

déchet de plus de trente pour cent au raffi­

nage de brut eu trois cuites, & de fon côté le 

commifTaire étoit aiuorifé à refufer le falpêtre 

de qualité trop inférieure, C'eft-à-dire, celui 

qu i , par la feule infpeflion, ou d'après quelques 

épreuves très incertaines, lui paroilTbit devoir 

perdreplus de trente pour cent au raffinage. Quel­

quefois aufîi les commiTaires fe permettoient 

des déductions arbitraires, foit fur le pr ix, foit 

fur les quantités ; en forte que les falpêtriers 

étoient fans défenfe , la comptabilité des com-

irùflaires fans bafe , la vérification fans moyens. 

C e R pour fortir de cet ordre de chofes , dé­

courageant pour les falpêtriers, inquiétant pour 

les adminiltrateurs en chef, au nom defquels 

ON pouvoit commettre une foule de vexations 

& d'abus qu'il leur étoit impolTible de préve­

nir , que les régifïeurs fe font occupés , pen­

dant plus de dix ans , des moyens" de mettre 

entre les mains des falpêtriers & des commif-

faires des poudres un procédé chimique fimple, 

f u r & d'une exécution facile pour reconnoître 

le titre du falpêtre au moment où il étoit pré-

fenté. O N a va dans les deux premières parties 
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vn CHIMIE. f 

de ce mémoire les efforts qu'ils avojent faits 

pour arriver à ce but , les obftacles qu'ils 

avoient rencontrés , les difficultés qui s'étoient 

élevées à cette occafion entre la régie & les 

falpêtriers de Paris, le déficit eonftant qu? 

s'étoit trouvé chaque année entre le réfultat da 

raffinage en grand & celui de l'épreuve , l'inu­

tilité des recherches qui avoient été faites pat 

les favans les plus difiingués pour en con-

noître la caufe, l'embarras de l'aiïemblée l é -

gillative elle-même & la néceffité où elle s'étoit 

trouvée d'ajourner la queflion & d'ordonner 

par l'art. V I de la loi du 2 3 mai 1 7 ^ 2 , « que 

33 les falpêtres feraient provifoirement reçus 

33 dans la forme ufitée jnCqifalors ; mais que le 

» miniftre des contributions publiques , d e 

» concert avec la régie des poudres & l'aca-

s> demie des fciences, préfenteroit un projet 

3a de règlement pour les formes de réception 

3» & la fixation du degré de force du falpêtre, 

» ainfi que de la qualité de la potaflTe & da 

33 falin ; l'aHemblée fe réfervant de flatuer défi-

33 nitivement fur ce règlement' 33. 

Enfin j'ai rendu compte , dans la rroiOèine 

partie de ce mémoire, des expériences faites à 

l'arfenal, dans la vue de mettre le miniftre des. 

contributions publiques en état de fatisfaire au 

décret de l'afTemblée nationale. J'y si fait voir 
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qu'une portion notable de falpêtre s'évaporent 

pendant l'opération du raffinage par l'effet de 

la chaleur & de l'ébullition, & que cette caufe 

de déchet n'exiflant pas dans l'épreuve qui fe 

fait à froid, il devoit nécefTairement fe trou­

ver , entre les réfultats de l'épreuve & ceux du 

raffinage, une différence égale à ce qui s'eft 

évaporé. 

T e l efl le précis des détails que j 'ai eu pour 

objet de raffembler dans les trois premières 

parties de ce mémoire. Mais ici fe préfente nne 

queflion plus difficile à réfoudre qu'on ne le 

croirait d'abord : la régie doit-elle aux falpêtriers 

le prix de tout le falpêtre pur contenu dans 

le falpêtre brut qu'ils livrent, ou ne doit-elle 

que le prix du falpêtre pur qu'elle retire par le 

raffinage ? Je fuis loin de chercher à reflœindre 

les avantages dont jouiiïent ces citoyens utiles : 

ils favent que j'ai toujours été occupé d'amé­

liorer leur fort par tous les moyens qui pour­

voient fe concilier avec la juflice & l'intérêt 

national; fur-tout de le rendre fiable & indé­

pendant de tout arbitraire. Je me perfuade 

même qu'ils me rendront la juflice de d i r e , 

que dans les occafions douteufes , j'ai toujours 

cherché à faire pencher la balance en leur 

faveur : mais ici ce font les réglemens qui par­

lent , Se ces réglemens ont été confirmés par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 7 

les décrets de l'a'Temblée nationale ; ils portent 

que le falpêtre livré par les falpétriers ne pourra 

décheoir que de trente pour cent au raffinage 

de brut en trois cui tes; c'e!l-à-dire, que le 

falpêtre des falpétriers doit être tel qu'il en 

forte 7 0 livres de falpêire trois cuites par le 

raffinage. Les pertes que le falpêtre peut éprou­

ver dans la manipulation , & fur-tout par l 'éva-

poration , maintenant qu'il eil démontré qu'elle 

a l i eu , font donc à la charge du falpêtrier. 

Peu importe au furplus , pour les falpétriers , 

d'être payés d'après l'épreuve ou d'après le 

raffinage : il faut dans tous les cas qu'ils re­

çoivent le jufle prix de leur travail, de leur 

ïuduflrie, de leurs frais, de leurs avances. Cac 

on ne peut exiger d'eux qu'ils fabriquent à per te , 

& la peine d'une admiriiflration trop économe 

en ce genre, feroit de voir décliner en peu 

d'années & s'anéantir entre fes mains la récolte 

nationale du falpêtre. Si donc on fe détermine à 

régler le prix du falpêtre fourni par les falpétriers 

de Paris d'après les quantités obtenues lors du 

raffinage, au lieu de le régler d'après celles 

préfentées par l 'épreuve, & li la différence à 

leur préjudice eft d'un vingtième dans ce nou­

veau mode , il efl jufle que le prix fou élevé 

précifément dans la même proportion; alors 

tout rentrera dans l 'ordre, fans que perfonne 

A iv 
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8 A N N A E J E S 

foit léféj & fans que qui que ce foie puifTe fe 

plaindre. 

Les régiffeurs des poudres avoient reconnu 

que de l'eau chargée de falpêtre ceffoit d'en 

être faturée & redevenoit propre à en difTou-1 

dre de nouveau lorfqu'elle avoit dilTous du fel 

marin : ils avoient formé une table des quan­

tités qui dévoient être ainfî rétablies fuîvant la 

qualité du falpêtre. Depu is , les commiflaires 

de l'académie ont reconnu que cette table étoit 

fautive, qu'elle étoit trop avantageufe aux fal-

pêtriers, & ils ont propofé de fubflituer à la 

correction graduelle qu'elle indiquoit une boni­

fication fixe & moyenne de quatre pour cent. 

Aiufi d'un côté l'épreuve efl en défaut de quatre 

pour cent par la diffolution du falpêtre qui 

s'opère à l'aide du fel marin ; de l'autre , l e 

raffinage eft en défaut de fîx pour cent par la 

quantité de falpêtre qui s'évapore pendant les 

différens rebouillagcs qu'il éprouve. Il ne s'agit 

donc , pour faire cadrer l'une avec l'autre, que 

de retrancher la bonification de quatre pour 

cen t , & d'y fubflituer une déduction de deux 

pour cent fous le titre de déchet à la manipu­

lation. Mais, je le répète , il efl de juflice ri-

goureufe d'accompagner cette réforme d'une 

augmentation exactement proportionnelle dans 

le prix du falpêtre brut , & cette augmentation 
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doit être indépendante de celle que peut exi­

ger l'augmentation générale du prix de la main-

d'œuvre & des denrées. Je propoferois de la 

fixer à neuf deniers par l ivre, & je crois pou­

voir répondre, que fi ce plan étoit adopté, le 

réfultat du raffinage cadreroit chaque année à 

nn pour cent près, tout au p lu s , tantôt dans 

un fens, tantôt dans un autre, avec celui de 

l'épreuve. 

Mais dans cette fuppofition même , c o n -

viendra-t-il d'étendre à tous les départemens 

l'épreuve dont l'edài s'efl borné jufqu'ici au feul 

falpêtre livré à la raffinerie de Paris î On ne le 

penfe pas, ou du moins on fe perfuade que 

cette extenfion ne doit être que fuccefîîve. O n 

pourrait , par exemple , fe borner la première 

année à la feule ville de Paris, & aux falpé­

triers des environs, comme on l'a fait jufqu'ici; 

appliquer enfuite la même métode aux falpêtres 

qui fe livrent dans les départemens dépendans 

de la ci-devant province de Touraine. O n 

étendrait ainfi fucceffivement le même mode 

de réception au falpêtre livré dans tous les dé­

partemens de la république, à inefure que le 

tems Si. l 'expéiieoce en auraient démontré les 

avantages & la poffibilité. Je ne penfe pas que 

des inftrurlions imprimées, même accompa­

gnées de planches & de gravures, puffent fuffire 
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pour d o n n e r aux commilTaires d e s poudres & 

falpêtre l'intelligence du nouveau mode d'épreu­

v e , & pour les mettre en état de l'établir, i l 

demande des précautions très-délicates qui ne 

peuvent être obfervces que par des fujets inf-

truits & exercés qu'il faudrait former à Paris* 

C'eft d'après ces différentes confédérations 

qu'a été rédigé le projet de règlement ci-après, 

que le minitire voudra bien pefer dans fa fa-

ge f l e , & qui n'eft cependant defliné à être 

envoyé à la convention, qu'après qu'il l'aura 

concerté , conformément au vœu de la loi d u > 

3 3 mai dernier, avec la régie des poudres & 

avec l'académie des fciences. 

P R O J E T D E " D É C R E T . 

A R T I C L E P R E M I E R . 

L e falpêtre brut fera payé aux falpêtriers 

dans les différens départemens de la républi­

que , en conformité du tarif ci-annexé (a), e n 

fuppofant que l e déchet au raffinage de brut 

en trois cuites foit de trente pour cen t ; c ' e f t -

à-dire, en fuppofant que chaque quintal d e 

(a) Ce TARIF a été projette par le nunîflre, & doit 
ÊTRE ENVOYÉ par lui à la conîentian, aini» que le pot» 
le décret. 
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falpêtre brut foit fufceptible de produire 7 0 l i­

vres de falpêtre pur au raffinage en trois cuites. 

A R T . I I. 

Si le déchet efl au-de(Tous de trente pour 

cent , il fera tenu compte au falpêtrier de la 

quantité de falpêtre qui excédera 7 0 livres par 

quintal de falpêtre bru t , & réciproquement il 

lui fera fait une retenue pour la quantité de fal­

pêtre qui fera en déficit. 

A r t . I I I . 

Pour parvenir à établir le titre ou la qualité 

du falpêtre brut , il fera fait , dans le labora­

toire attaché aux raffineries nationales, en con­

formité de l'inflruction publiée par la régie en 

juillet 1 7 8 9 , avec les corrections néanmoins 

indiquées par le rapport des commitTaires de 

l'académie', une épreuve du falpêtre livré par 

chaque faipêtrief. Us pourront affilier à cette 

épreuve , s'ils le jugent à propos , même y 

appeler un expert nommé par e u x , qui pourra 

faire tels dires & réquifitions que de raifon, 

fans pouvoir cependant s'immifeer de la ma­

nipulation , laquelle fera faite, par les prépeféi 

de la régie. 
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A R T . I V . 

Les difficultés qui pourront furvenir, rela­

tivement à l'épreuve , feront portées pardevant 

le juge de paix de rarrondiffement de la raffi­

nerie , lequel , après avoir entendu les parties, 

pourra appeler tels experts que bon lui fem-

blera : les frais des expériences qui feront faites, 

feront à la charge de la partie qui aura fuc-» 

combé. 

A R T . V . 

Au lieu de la bonification de quatre pout 

cen t , qui étoit précédemment faite aux falpê* 

triers qui livrent à la raffinerie de Paris & qui 

étoit ajoutée au réfultaten falpêtre obtenu par 

l 'épreuve, conformément à l'avis des commiiTai-

res de l 'académie, il fera fait au contraire une 

retenue de deux pour cent pour perte au raffi­

nage & dans les différentes manipulations. Mais 

pour indemnifer les falpêtriers qui livrent à 

Paris de la différence de prix qui réfultera de 

cette réduction, il leur fera accordé une aug­

mentation de 9 deniers par l ivre , laquelle 

augmentation fe trouve formellement énoncée 

dans le tarif ci joint & comprife dans le total 

du prix porté dans la dernière colonne. 
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A R T . V I . 

Le minilîre des contributions fera inceffam-

ment pnblier une inftruction détaillée conforme 

aux, principes ci-derTus énoncés , laquelle fera 

concertée avec la régie des poudres & l'acadé­

mie des fciences, & qui fervira de règle pour 

les prépofés chargés de la réception des falpê-

tres, pour les falpêtriers, pour les experts qu'ils 

feront dans le cas d'appeler, & pour les juges 

de paix qui feront dans le cas de prononcer. 

A R T . V I I . 

Les infiruétions néceffaires pour l'exécution 

du préfent décret ne pouvant être rédigées & 

envoyées que dans quelques mois dans les dé-

partemens , le mode de réception ufité jufqu'à 

ce jour , continuera d'être le même pour les 

falpêtres qui ont été livrés en 1 7 5 ) 2 : le nou­

veau mode fera adopté pour les falpêtres qui 

feront livrés en 1 7 P 3 à la raffinerie de Paris 

par les falpêtriers, foit de Paris, foit des en­

virons ; il ne fera appliqué qu'en 1 7 9 4 . aux fal­

pêtres livrés dans les raffineries de la ci-devant 

province de Touraine. ENFIN, il ne fera adopté 

pour les autres départemens qu'après que l'ex­

périence de deux années révolues en aura dé­

montré les avantages & la poffibilitéi 
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A R T . V I I I . 

Il fera loifible aux falpêtrîers de faire faire 

l'épreuve de leur falpêtre à chaque livraifon ; à 

moins qu'ils ne préfèrent de faire lever un 

échantillon de leurs falpêtres, qui fera ren­

fermé dans des vaiffeaux & dans un local con­

venable , pour l'épreuve n'être faite que fur le 

réfultat commun de plufieurs livraifons, ainfi 

qu'il eil détaillé dans l'inflruftion publiée par la 

régie en juillet 1785. 

А в т . I X . 

I l fera établi dans chacun des fix principaux 

départemens, où fe font les réceptions de fal­

pê t re , un contrôleur aux épreuves. Ces contrô­

leurs feront choifi» parmi les élèves de la ré­

g i e ; celui attaché à la raffinerie de Paris jouira 

de i y o o liv. d'appointemens j trois des cinq 

autres jouiront de 1200 liv. & deux de 1000 liv. 

chacun. Ces contrôleurs ne feront nommés qu'à 

mefure que le befoin le requerra , & leurs ap-

poîntemens ne courront que de l'époque à 

laquelle ils feront en adivité. 
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C I N Q U I E M E P A R T I E . 

De quelques changemens qu'il paroît à propos 

défaire dans le mode de raffiner le Salpêtre. 

Puifqu'il efl confiant qu'une portion notable 

de falpétre s'évapore avec l'eau dans le grand 

nombre de manipulations auxquelles on fournet 

ce fel pour le raffiner, puifque cette évaporation 

efl d'autant plus grande que la liqueur efl plus 

concentrée & que l'ébullition efl plus long-tems 

continuée, il en réfulte qu'on doit s'attacher, 

toutes chofes égales d'ailleurs, à n'employer 

dans le raffinage du falpêtre que la quantité d'eau 

llridement néceffaire pour diffoudre le fel maria 

& les fels étrangers, de manière qu'il ne refte 

que le moins poffible d'eau de rebouillage à 

évaporer dans les opérations fubféquentes. En 

cela l'économie du combuflible fe trouve réunie 

à celle du falpêtre. 

Cette théorie du raffinage, qui n'efl qu'une 

conféquence naturelle des expériences que j 'ai 

rapportées, me ramène à un examen plus ap ­

profondi de la propofiùon faite par M. Baume 

de raffiner le falpêtre à froid par des lavages; 

c'eft-à-dire, par une méthode analogue à l 'é­

preuve. Cette manière d'opérer ne difpenferoit 
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pas fans doute d'un dernier raffinage à chaud, 

au moins pour ]e falpêtre deffiné à la fabrica­

tion de la poudre de guerre ; mais on auroit 

alors du falpêtre trois cuites probablement 

plus pur que par la méthode ordinaire, quoique 

peut-étie un peu moins blanc. Rien n'empê-

cheroit d'ailleurs, comme je l'ai déjà obfervé, 

d'employer directement le falpétre raffiné par 

le lavage , pour les befoins des arts : la légère 

teinte grife & jaunâtre qu'il conferve ne feroit 

d'aucune importance pour lesdifiillateurs d'eau-* 

for te , pour les fabriquans d'acides minéraux f 

même pour les verreries en enflai , parce que 

le premier coup de feu emporte cette matière 

colorante qui elt combuftible. Je fuis loin de 

propofer de faire légèrement un auffi grand chan­

gement : je n'avois même intention de le p r o ­

pofer qu'autant que des expériences fuivies & 

plufieurs foii répétées m'en auroient démontré 

les avantages & la poffibilité: je n'en parle donc 

dans ce mémoire que parce que n'ayant plus les 

mêmes moyens de fuivre les expériences que 

je me propofois de faire en grand fur cet objet, 

j 'ai cru qu'il étoit de mon devoir de tranfinet-

tre le réfultat de mes obfervations au mintflre 

& à mes fucceiïeurs. 

Si j :avois eu à monter à l'arfenal un raffinage 

€n grand par le lavage , j'aurûis propofé de 

conflruire 
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D E C H I M I E . 17 

conflruire dans l'atteîier de criflallifation de la 

raffinerie d'en haut, une ou deux foffes dou­

blées de plomb de un pied & demi ou deux 

pieds de profondeur, de fix à huit pieds de 

largeur, & auffi longues que le local aurait put 

le permettre. On auroit jette dans ces foffes 

affez de falpêtre pour former un lit de douze 

à quinze pouces, peut-être même de dix-huit 

pouces d'épaiilènr. On auroit verfé defïus vingt-

cinq à trente pour cent d'eau , fuivant la qua­

lité du falpêtre & la quantité d'eau mère qu'il 

auroit contenue. On auroit remué avec des rin­

gards jufqu'à ce que tout le falpêtre fût bien 

lavé : alors on l'auroit relevé en tas dans la 

partie haute de la fofTe; car je fuppofe qu'on 

lui auroit donné une pente de quelques pouces 

dans fa longueur. C e premier lavage auroit 

emporté toute l'eau mère Se une grande partie 

du fel marin : le relie auroit été diflous par un 

fécond lavage également à froid, dans lequel 

on auroit employé 33*, 40 ou pour cent 

d'eau fuivant la quantité du fel marin. Les eaux 

du premier lavage contenant principalement de 

l'eau mère , & celles du fécond , du fel marin, 

on ne les auroit point confondues : à cet effet, 

deux robinets répondant à deux conduits au-

roient été adaptés à chaque fofTe, & chacun, 

de ces conduits auroit mené l'eau des lavages 

Tome XVI. B 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 8 A N N A L E S 

dans des chaudières différentes ou dans des ré-

fervoirs féparés. On auroit par cette feule opé­

ration bien f imple, qui ne coûteroit aucuns 

frais, qu ine feroit fufceptible d'aucune perte, 

puifqu'elle fe feroit à froid, y y livres au moins 

de falpêtre raffiné fur les 70 livres contenues 

dans le falpêtre b ru t , & comme je l'ai déjà 

fait obferver , ce falpêtre feroit affez pur pour 

pouvoir être employé à prefque tous les ufages 

relatifs aux arts, peut-être même à la fabrica­

tion de quelques efpèces Àe poudre. 

L'épreuve que j'ai faite de ce mode de raffi­

nage fur j o o o livres de falpêtre brut n'a pas 

é t é , il eft vra i , auffi farisfaifante que je m'y 

étois attendu : mais elle a été faite dans des 

vaiffeaux quin'étoient point propres à cet ufage; 

elle a été faite au milieu des troubles, au point 

même qu'il ne m'a pas été poffible de conltater 

par moi-même les derniers réfultats de mes ex­

périences. Il y a donc lieu de préfumer que 

les mêmes opérations répétées dans des circonf-

tances plus favorables & dirigées avec intelli­

gence dans une exploitation en grand, préfen-

terontdes avantages plus prononcés & plus con­

formes à ce qu'annoncent les expériences dont 

j'ai rendu compte. Je ne puis donc qu'exhorter 

les régiffeurs des poudres à reprendre le tra­

vail & à le completter. 
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P I E C E S J U S T I F I C A T I V E S , №. ï. 
ANNALES DE C H I M I E , T O M E X V I , PAGE 1 9 . 

T A T des Réceptions de Salpêtre h r u t , faites à la Raffinerie, de l'Arfenal de Paris , depuis l'année l ? 8 j 9 jufyues & compris l'année l y y i , 

avec le réfultat des épreuves. 

Livraisons eff "eâives de Salpêtre faites à 

de Paris. 

la Raffinerie] Quantités payées d'après l'épreuve à la Raffinerie 

de Paris. 

1 

A N N É E S . 

Quantités 1 
fournies par les 

Salpêtriers de 

Paris , les 4 au 

100 compris. 

Quantités 

fournies par les 

Salpêtriers de la 

campagne , les 4 
au 1 0 0 compris. 

Quantités 1 
fournies par les 

Entrepreneurs de 

Nitrières. 

Total 

des Livraifôns 

effectives , com­

pris les 4 au cent. 

Aux Salpêtriers 
de la vi l le . 

Aux Salpêtriers 

de la campagne. 

Aux 
Entrepreneurs 
de Nitrières. 

Total 
des quantités 
payées d'après 

l'épreuve. 

O B S E R V A T I O N S . 

1783 741,924. 279,104 21,323 I , 042 ,3J I 7Si>6l* 276,698 17,281 1,048,610 L e déchet moyen au raffinage a été de 32 f pour 100. 

1784 712,898 276,286 11 ,396 1,000,580 74 '»474 275 ,194 I O , 2 8 l 1,026,949 Le déchet moyen au raffinage a été de 34 \ pour i o o . 

1 7 8 ; 722,087^ 291 ,162 26,840 1,040,089 741,401 284,411 24,943 ^050 ,755 . 

' Le déchet moyen au raffinage a été de 30 pour 100 ; mais on a 

' confondu avec les falpêtres livrés pendant cette année, 23,000 livres de 

1 falpêtre b r u t , provenant du travail des eaux mères. 

Ï 7 8 6 749,427 320,172 8,903 1,078,502 770,3 6f5 3 1 0 , 1 1 2 1,088,192 

| 
[ T e déchet moyen au raffinage a été de 30 pour 100 ; mais on a 

' confondu avec les falpêtres livrés cetre année, 32,700 livres de falpêtre 

1 b r u t , provenant du travail des eaux mères. 

1787 7ï4>93° 304,820 1,061,084 79<M5P 301,090 ».334 1,092,883 

| 

f Le déchet a été de 30 pour 100 ; mais on a confondu avec le falpêtre 

) brut livré pendant cette année, 20,500 livres de falpêtre b r u t , provenant 

! du travail des eaux mères. 

1788 304,713 1,131 1,052,859 7 7 J M / 7 2 9 3 , 8 8 0 131 1,070,568 

1 ' 
( L e déchet a été de 30 pour 100 ; mais on a confondu avec le falpêtre 
) brut livré pendant cette année , 3 7 , 6 0 0 livres de falpêtre brut , proye-
\ nant du travail des eaux mères. — C ' e f t cette même année qu'a commencé 
[ le nouveau mode d'épreuve par l'eau faturée de falpêtre. 
1 

1789 774,708 267,824 1,042,532 840,748 267,580 1,108,328 

( Le déchet moyen au raffinage a été de 30 pour 100 •, mais on a 

) confondu avec le falpêtre brut livré cette année à la Raffinerie de P a r i s , 

) 50,000 livres de falpêtre b ru t , provenant du travail des eaux mères &: 

Ç du leffivage d«s terres. 

1790 

> 

821,971 25*8,371 282 
1,080,984 865,247 256,848 282 1,122,377 

\ Le déchet moyen au raffinage a été de 30 pour 100 ; mais on a 

S confondu avec le falpêtre livré à la Raffinerie pendant cette a n n é e , 

( 29,000 livres de falpêtre b r u t , provenant du travail des eaux mères. 

Ì 

1 7 9 1 . 891,358 265,658 

1 

1,157,026 937>77S> 250,124 1.187,903 

i L e déchet moyen au raffinage a été de 30 pour 100 ; mais on a 
S confondu avec les falpêtres livrés à la Raffinerie, 28,176 livres de falpêtre 
[ b ru t , provenant du travail des eaux mères. 
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D E C H r M I E . 19 

P I È C E S J U S T I F I C A T I V E S , № . I I -

Calculs dont l'objet efl d'établir la comparaifott 

entre les rtfultats du raffinage & ceux de 

l'épreuve y depuis 1783, j/ifques & compris 

Pour l'intelligence de l'état ci-deffus & des 

calculs auxquels il fert de ba ie , il efl néceffaire 

de favoir,- 1°. que jufqu'à l'année 1 7 0 2 , le 

déchet du raffinage de brut en trois cuites étoit 

fixé à pour cent pour les falpêtriers de la 

campagne & les entrepreneurs de nitrières qvii 

livroierit.à la raffinerie de Paris ^ tandis qu'il 

étoit fixé à 30 pour les falpêtriers de Paris. 

2°. Que de 17S3 à l 7 8 8 v o n n'a tenu 

compte aux falpêtriers de Paris & de la cam­

pagne , du falpêtre qu'ils livroient au-deffus de 

7 0 livres par quintal, d'après l'épreuve qu'au 

prix du falpêtre brut, quoique ce falpêtre ex ­

cédant fût véritablement dans l'état de falpêtre 

pur ou de trois cuites : mais que depuis cette 

époque , c'éff-à-dire, à partir de 2 7 8 8 , on a 

reconnu qu'il étoit jufie d'augmenter cet excé­

dant de 50 pour cent , pour le réduire ficti­

vement à l'état de falpêtre brut; ce qui i aug­

menté de près d'un tiers la bonification faite 

a u x falpêtrierst 

BIJ 
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3°. Que le déchet de la raffinerie de Paris 

étant établi à la fin de chaque année confufé-

n.ent , fur le falpêtre des falpêtriers de Paris 

& de la campagne, il a fallu, poflr les diflin-

gner & pour connoitre la portion de déchet 

produite par les falpêtres de Paris , faire des 

calculs compliqués dont on a cru néceffaire 

de donner les détails. 

4 0 . Que depuis 1 7 8 7 , le déchet porté par 

les comptes n'elt pas le véritable déchet de la 

raffinerie de Paris, attendu que le produit des 

eaux mères fe trouve confondu en tout ou en 

partie avec celui du raffinage. 

On a eu pour objet dans les calculs fuivans , 

faits pour chaque année, depuis 178 y , jufqu'en 

1 7 9 2 , de parvenir à démêler l'influence de 

toutes ces caufes d'incertitudes, 8c à connoitre 

le déchet réel qu'ont éprouvé au raffinage de 

brut en trois cuites les falpêtres fournis par les 

falpêtriers de Paris, fans les confondre ni avec 

ceux fournis par les falpêtriers de la campagne, 

ni avec ceux provenant du travail des eaux 

mères. On a rapproché pour chaque année le 

réfultat de celui donné par l'épreuve , afin d'éta­

blir la différence ou le déficit. 

II efl poffible que le réfultat de ces difFé-

rens calculs rie cadre pas rigoureufement avec 

les regiflres & les comptes de la raffinerie de 
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Paris. I l auroit fallu faire un travail immenfe 

pour fe raccorder, & ce travail auroit été fans 

obje t , comme fans utilité. Les différences au 

furplus ne doivent pas être fort confidérables. 

A n n é e 1 7 8 3 . 

Calculs d'après le raffinage. 

L a quantité de falpêtre brut livré cette 

année à la raffinerie de Paris par les falpêtriers 

de "la ville , par ceux de la campagne & par les 

entrepreneurs de nitrières a été de 1 , 0 ^ 2 , 3 p i b . 

Savoir : 

î a r les falpêtriers de P a r i s . . . . . 7 4 1 , 9 1 4 ^ 

Par ceux de la campagne 2 7 5 , i 0 4 > i 3 o 4 2 , J 5 i r k < 

Par les entrepreneurs de n i t r iè res . 1 1 , 

Le déchet moyen de tous les fal-

petres a été de 32 ^ pour c e n t , & 

pour le total des livraifons , d e . . . 338,764 

Ainfi la totalité du falpêtre fourni 

à la raffinerie a donné en trois cuites 

ou en falpctre pur l a l ^ l 

Comme les falpêtres des falpêtriers de la 

campagne & des entrepreneurs de nitrières ont 

éprouvé cette même année, d'après l'épreuve» 

B U ] 
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pêtre des falpêtriers de Par is , 

i ° . Salpêtre pur , excédant à l 'é­

preuve 12,707 îb' 

2°.Salpêtre brut à 30 pour cent , 

741,024Tb qui contenoient falpêtre 

pur • • 5"i9»?47 

Total du falpêtre pur fourni par 

les falpêtriers de Paris ^32,074 

Ce qui établit le déchet , d'après l'épreuve à 

28 ~ pour cent. 

une réduction de près de deux pour cent , & 

comme l'épreuve e l le-même leur étoit encore 

trop favorable, au moins de quatre, on peut rai-

fonnablement fuppofer que le déchet que ces 

falpêtres ont éprouvé au raffinage a été de 

pour cent , au lieu de 25* fixé par le règle­

ment. Par conféquent les 300,427 livres de 

falpêtre brut qu'ils ont fourmes , ont dû pro­

duire en falpêtre pur 207,20jîr3 

La quantité totale produite par 

le raffinage a été de 703,787 

Partant, refte pour la quantité 

fournie par les falpêtriers de Paris. 496,292 

Ce qui établit un déchet de 33 pour cent. 

Calculs d'après l'épreuve. 

L'épreuve a donné pour le produit du fal­
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Calculs d'après le raffinage. 

L a quantité totale Me falpêtre livré pen­

dant cette année à la raffinerie de Paris , a été 

da 1,000,^80 livres ; favoir : 

Par les falpêtriers de P a r i s . . . . 7 1 1 , 8 5 8 ^ ) 

Par ceux de la campagne 1 7 5 , 1 8 6 \ 1,000,çSgft» 

Par les entrepreneurs de nitr ières 11,196 V 

Lefquelles , à raifon de 34 \ pour 

cent de déchet au raffinage de brut 

en trois cui tes , ont éprouvé en to­

talité une réduction d e . . . . . . . . 342,69^ 

Et ont rendu en falpêtre pur . . . 637,881 

B iv 

Récapitulation pour 1783 . 

Salpêtre pur fourni par les falpêtriers de Paris 

d'après l'épreuve S32'°S^> 

Produit du raffinage 496,202 

Déficit au raffinage 357762 

Déchet d'après le raffinage. . . . 33 p. | 

Déchet d'après l'épreuve 28^ 

Différence 3 ^ 

A n n é e 1784. 
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De Vautre part. 6$~]$%lVo 

Sur cette quantité doit être d é ­

duite celle provenant des falpêtriers 

de la campagne & des entrepreneurs 

de nitricres. Leurs falpêtres n'onr 

éprouvé en 1 7 8 4 , d'après l 'épreuve, 

qu'une réduction de 2,207 ^ v r e s » 

fur une quantité de 297,609 l ivres, 

ce qui revient à | pour cent : en 

ajoutant à cette quantité l'erreur de 

l 'épreuve qu'on peut évaluer à 4 \ 

pour cen t , on aura 30 pour cent 

environ pour le déchet éprouvé par 

les falpêtres de la campagne & par 

ceux des entrepreneurs de nitrières; 

ce qu i , fur une quantité de 287,682 

l ivres , donne en falpêtre pur . . . 201,377 

Relie pour la quantité de falpêtre 

pur contenue dans le falpêtre des 

falpêtriers de Paris 4S6>f°4 

La quantité de falpêtre brut four­

ni par lesTalpêtriers de Paris ayant 

été de 712,898 
. i -

Il en réfulte que le déchet au raffi­

nage de brut en trois cuites a été d e . 2y6,394 
C e qui revient à 36 pour cenu 
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trouvé à l'épreuve 

2.0. Salpêtre pur contenu dans 

712,898 de falpêtre brut à 30 pour 

cent de déchet 499,029 

T o t a l , t . - 527,605" 

Ainfi le déchet , d'après l 'épreuve , a de 26 

pour cent. 

Récapitulation pour 1784 . 

Quantité de falpêtre d'après l'é­

preuve $Z-],6q^V6 

Quantité d'après le raffinage. . . ^6,$oq. 

Différence ou déficit au raffinage. 7 1 , 1 0 1 

Déchet d'après le raffinage. . . . 3 6 p . ^ 

Déchet d'après l'épreuve 26 

D i f f é r e n c e . . . . . . . . . . . . . . 10 

Calculs d'après Vépreuve. 

L 'épreuve a donné, pour le produit du fal-

pêtre brut des falpêtriers de Paris, 

i ° . Salpêtre pur excédant 30 pour c e n t , 
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A n n é e 1 7 8 ^ -

Calculs d'après le raffinage. 

L a quantité de falpêtre brut livré à la raffi­

nerie de Paris pendant l'année 1785", a été de 

1,040,080 livres , favoir : 

Par les falpêtriers de P a r i s , d e . . 7 1 1 , 0 8 7 * * ^ 

P a r c e u x de la campagne 2 5 1 , 1 6 1 > 1 , 0 4 0 , 0 8 9 * 

Par les entrepren. de n i t r i è r e s . . 26,840 

L e produit en falpêtre pu r , en y compre­

nant 23,000 livres de falpêtre brut provenant 

du travail des eaux-mères, a été de 7 2 8 , 0 6 2 1 0 . 

Sur quoi il y a à déduire , 

i ° . Salpêtre pur provenant des 

23,000 livres de falpêtre brut réful-

tant du travail des eaux 

mères. l 6 , l 0 0 î b 

2 0 . Produitenfalpêtre 

pur de 318,002 livres 

de falpêtre brut fourni 

par les ialpetners de la 1 
campagne & entrepre­

neurs de nitrières, dont 

le déchet peut être éva­

lué à 32 pour cent . . . 216,241 

_Ref te , pour la quantité de falpêtre 

pur provenant du raffinage du falpê­

tre brut des falpêtriers de Paris.. . . 4 0 5 7 7 2 1 I I 3 
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Ce qui établit le déchet au raffinage à ¿1 ) 

pour cent. 

Calculs £ après V épreuve. 

L'épreuve a donné pour le produit du fal­

pêtre brut des falpêtriers de Paris , 

i ° . Salpêtre pur trouvé en excédant, d'après 

f é p r e u v e . . . . , l o ^ i ^ î f t 

Salpêtre pur contenu dans 

722,087 livres de falpêtre brut à 

30 pour cent $of,$6i 

T o t a l . . - , . . . 5"24,77j* 

C e qui établit le déchet , d'après l 'épreuyej 

à 27 j pour cent. 

Récapitulation pour tannée 1785". 

Quantité de falpêtre d'après l 'é­

preuve. . . ' SHHlSffi 

Quantité de falpêtre d'après le raf­

finage 4S>r>72i 

Différence ou déficit au raffinage. 2p ,o;"4 

Déchet d'après le r a f f i n a g e . . . . 31 7 p . 

Déchet d'après l'épreuve 27 ~ 

Différence. . . . t . . 4 
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A N N É E 178 6. 

Calculs d'après le raffinage, 

La quantité de falpêtre livré à la rafïïneriel 

de Paris pendant l'année 1786 a été , 

Par les falpêtriers de P a r i s , d e . . 7 4 9 , 4 1 7 ^ / 

Par ceux de la campagne , d e . . , j i » , i 7 i / 1 , 0 7 8 , 1 0 1 ^ 

Par les 'entrepren. de n i t r i è r e s . . 8,905 \ t 

L e produit en falpêtre pur , y compris 

32,700livres de falpêtre brut provenant du tra­

vail des eaux mères , a été d e . . JS^9S1^ 

Sur quoi il y a à déduire , 

i ° . Salpêtre pur provenant de-

'31700 livres de falpêtre Brut , ré~ 

fultant du travail des eaux mères » 

22 .820ÎD 

2 0 . Produit en falpêtre 

pur de 3 20075" livres de 

falpêtre brut, fourni par 

les falpêtriers delà cam­

pagne & les entrepre­

neurs de nitricres, dont 

le déchet peut être éva­

lué à 33 pour c e n t . . . . 220,480 

Refte , pour la quantité de falpê-* 

tre pur provenant du raffinage du fal-

pêirc brut des falpêtriers de Paris. 5 1 I,5"8I 

C e qui établit le déchet d'après le raffinage 

à | i j - pour cent. 
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Différence ou déficit au raffinage 33j9.T7 

Déchet d'après le raffinage. . . 31 \ p. 

Déchet d'après l'épreuve , 2 7 ^ 

Différence. 

Calculs d'après répreuve. 

L'épreuve a donné, pour le produit du fal­

pêtre brut des falpêtriers de Paris, 

i ° . Salpêtre pur excédant les 30 pour cent 

d'après l'épreuve 20,030!^ ) 

2°. Salpêtre pur con- / 

tenu dans jtf^jUvies \s4ÎJ3%ft> 
defalpêtrebrutàjopour \ 

cent de déchet S2<i'S99 J 

C e 'qui établit le déchet d'après l'épreuve à 

27 ^ pour cent. 

Récapitulation pour l'année 1786". 

Quantité de falpêtre d'après l'é­

preuve S4S>S3*ib 
Quantité de falpêtre d'après le raf­

finage $11,581 
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A N N É E 1787 . 

Calculs a*après h raffinage^ 

La quantité de falpêtre livré à la raffinerie 

de Paris pendant l'année 1787 a été, 

Par les falpêtriers de Paris , d e . 7 ? 4 » 9 5 ° R T Î / 

Par ceux de la campagne 304,820 > 1,0^1,084 rb 

Par les entrepren. de n i t r i è r e s . . 1,334 V 

Le produit en falpêtre p u r , en y compre­

nant 20,J,OO livres de falpêtre brut provenant 

du travail des eaux mères, a été de jq2>,7S9ttj' 

Sur quoi il y a à déduire , 

I° . Salpêtre pur provenant du raffinage de 

AO^OO livres de falpêtre brut, produit par le 

travail des eaux mères.. ifylSOÏÏb} 

2.°. Produit en falpê- J 
t repurde 3o6",IR/4.1IVRES I 
de falpêtre brut fourni 1 

par les falpêtriers de la \ 228,65 8 RB" 
campagne & les entre- [ 

preneurs de nitrières, À 1 
un déchet qui peut être 1 
évalué à 30 pour cent. . 2i4-,3o8 I 

Refte, pour la quantité de fal­

pêtre pur provenant du raffinage du 

falpêtre brut des falpêtriers de Paris Y I ^ I O I 

C e qui établit le déchet au raffinage À 31 ^ 

POUR cent. 
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Récapitulation. 

Quantité de falpêtre diaprés l'é­

preuve $63,980]$ 

Quantité de falpêtre d'après le rafr 

finage 514 ,101 

Différence ou déficit au raffinage 49,879 

Déchet d'après le raffinage.. . . 31 -^p-*,-

Déchet d'après l'épreuve 25 £ 

Différence 6* -h 

Calculs d* après t épreuve. 

L'épreuve a donné en 1 7 8 7 , pour le pro­

duit du falpêtre brut des falpêtriers de Paris , 

i ° . Salpêtre pur trouvé en excédant d'après 

l'épreuve 3S>S29^°) 
2°. Salpêtre pur con- I 

tenu dans les 7 5 4 , 9 3 0 ^ l 

de falpêtre brut livrées / j " ^ 8 0 ^ 

par les falpêtriers de Pa- K 

ris 5-28,4;! J 

C e qui établit le déchet d'après l'épreuve k 
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t A N N É E I.788. 

Calculs d'après le raffinage. . 

C'eft fur les falpêtres de l'année 1788 qu'on 

a commencé à employer la nouvelle méthode 

d 'épreuve, celle par l'eau facurée de falpêtre. 

C'eft auflî pour cette même année qu'on a com­

mencé à bonifier aux falpêtriers le réfultat de 

l'épreuve en falpêtre brut. 

Les quantités livrées cette année à la raffi­

nerie de Paris ont été, 

Par les falpêtriers de Pa r i s , de.•74<5',99S } f e / 

Par ceux de la campagne 3 ° 4 > 7 i 3 r 1 ,051 ,839** 

Par les entrepren. de n i t r i è r e s . . . 1 , 1 3 1 S 

La quantité de falpêtre purobtenue , y com­

pris le produit de 37,600 livres de falpêtre brut 

provenant du travail des eaux jnères, qui a été 

confondu dans le raffinage, a été, à raifon de 30 

pour cent , de 7 3 6 ^ 8 7 1 ^ 

Sur quoi il y a à déduire, 

i ° . Pour le produit des 37,600 livres de 

falpêtre bru t , provenant des eaux mères, lequel 

à 30 pour cent de déchet a dû être 

de • 26,320}^ 

2 0 . L e produit des livraifons des 

falpêtriers de la campagne & des 

entrepreneurs de nitrières, lefquels 

Ci-contre 
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Ci-contre. 25,320to 

ont fourni 305,844 livres de falpê­

tre brut, dont le déchet a été de 32 

pour cent t & qui ont produit en 

falpêtre pur 207,405* 

To ta l 233,725 

Re l i e , pour LA quantité de falpêtre 

pur fournie par les falpêtriers de 

Paris , . 503,262 

Ainfi le déchet au raffinage a été de 32 j 

pour cent. 

Calculs d'après Vépreuve. 

L'épreuve A donné 7 7 / , 5 7 7 livres de falpêtre 

brut à 30 pour cent de déche t , & par confé-

quent faJpêtre p u r . . . . . . . 542,8oofô' 

L e déchet A donc é té , d'après l 'épreuve, de 

27 j pour cent. 

Récapitulation. 

Quantité de falpêtre pur d'après l'épreuve r 542,8^10 

Quantité de falpêtre d'après le raf­

finage 5035262 
Différence . . . . . . . . . . . . . . . . 39,628 

Tome XFL C 
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Déchet d'après Je ra f f inage . . . . 3 2 ^ p. 

Déchet d'après l'épreuve 27 \ 

Différence y \ 

A N N É E 1780. 

Calculs d'après le raffinage. 

L e s quantités livrées en 1789 à la raffinerie 

de Paris ont été, 

Pa t les falpêtriers de Paris 7 7 4 , 7 0 8 ^ ) 

Par ceux de la campagne 267,814 > 1,041,^31(14 

Par les entrepren. de n i t r i è r e s . . néan t . \ 

La quantité de falpêtre pur obtenue, y com­

pris 30 milliers de falpêtre brut produit par 

les eaux mères, a été d e . . . . . . . 729 ,772Tb 

Sur quoi il y a à déduire, 

i ° . L e produit des 30 

milliers de falpêtre brut 

provenant des eaux mè­

res & de l'attelier, LES­
quels ont dû donner en 

falpêtre pur 2 i ,oooîbJ 

2 0 . Le produit des \2lijij£ 
267,824. livres de falpê­

tre brut livré par les fal­

pêtriers de la campagne, 

lefquels, à raifon de 29 

pour cent de déchet , 

ont dû donner 190 , i j j " 
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Ainfi le déchet , d'après le raffinage, a été de 

33 pour cent, 

Calculs d'après l'épreuve. 

La quantité de falpêtre brut déterminée pat 

l 'épreuve, a été de 840,748 livres , lefquelles, 

à raifon de 30 pour cent de déchet , ont donné 

en falpêtre pur 588,524 livres. 

C e qui donne, pour le déchet déterminé par 

l 'épreuve, 24 pour cent. 

Récapitulation. 

Quantité de falpêtre d'après l 'é­

preuve 588,524!$ 

Quantité de falpêtre d'après le 

raffinage / 1 8 , 6 1 7 . 

Différence t . . . . . . . . . . 69,5)07 

Déchet d'après le raffinage. . . . 33 p . ; 

Déchet d'après l'épreuve 24 

Différence. . . . . • . 9 

Ci-contre.•> 211,1 

Re(le,pourIa quantité de falpêtre 

pur fourni par les falpêtriers de 

Paris 5 1 8 , 6 1 7 
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A N N É E 1 7 0 0 . 

Calculs d'après le raffinage. 

Les quantités livrées à la raffinerie de Paris 

ont é té , 

Par les falpêtriers de Paris, d e . 8 1 1 , 5 7 1 * / 

Par ceux de la campagne, de . . . 158 ,7 .31 > 1,080,984"* 

Par les entrepren. de nitrières.. 181 \ 

L a quantité de falpêtre pur obtenue, en y com­

prenant 29,000 livres de falpêtre brut p ro ­

venant du travail des eaux mères qui ont été 

confondues dans le raffinage , a été 

de 7 7 ^ 4 7 Va 

Sur cette quantité il y a à déduire, 

ï ° . L e produit des 

29,000 livres de falpêtre 

brut , provenant du tra­

vail des eaux mères, & 

qui ont rendu en falpêtre 
pur 20;300lt) f 

2 ° . L e produit des 
2 ; o , o i j - livres de falpe- ^ 2 1 1 , 6 7 0 

tre brut des falpêtriers 

de la tampagne & en­

trepreneurs de nitrières, 

lefquelles, à raifon de 

26 pour cent de déchet , 

ont dû donner i9J>37° 
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Ainfi d'après le raffinage , le déchet a été d« 

53 h P o u r cent. 

Calculs d'après Pépreuve. 

La quantité de falpêtre b r u t , livrée par les 

falpêtriers de Paris, d'après l'épreuve , a été.de 

867,247 livres, lefquelles, à raifon de 30 pouE 

cent de déche t , répondent, en falpêtre pu r , 

à 605,673 livres. 

C e qui établit le déchet à 26 \ pour cent. 

Quantité de falpêtre d'après l'é­

preuve 605,673 Î S 

Quantité de falpêtre d'après le 

raffinage 5"44>S77 

Différence ou déficit au raffinage 60,696 

Déchet d'après le raffinage. . . . 33 ^ p . j f 

Déchet d'après l ' é p r e u v e . . . . . . 26 ~ 

Différence ~ . . 7 ~ 

C iii 

Ct-contre 2 1 1 , 6 7 0 MI 

Refle , pour la quantité de falpêtre 

pur, provenant du falpêtre brut des 

falpêtriers de P a r i s . . . . - . . « . . • • 544,977 
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Calculs d'après le raffinage. 

L a quantité de falpêtre brut livrée pendant 

cette année, tant par les falpêtriers de Paris , 

que par ceux de la campagne , a été de 

1,157,026 livres. 

Lefquelles, au déchet moyen de 30 pour 

Cent, ont donné au raffinage en falpêtre de trois 

cuites 809,918 rb 

Sur quoi il y a à déduire, 

L e produit en falpêtre brut des 

eaux mères, montant 328,176 livres; 

ce qui donne en falpêtre pur , à.rai-

fon de 30pour cent de d é c h e t . . . . 19,723 

Refle pour le produit du raffina­

g e , en total -, 79°3 I 9J" 

Les falpêtriers de la campagne 

ont éprouvé cette année, d'après 

l 'épreuve, des réductions qui fe font 

élevées à ij'^5'34 livres, fur une four­

niture de 265,658 livres ; ce qui porte 

leur déchet de 25 pour cent, auquel 

il auroit dû monter , à près de 29-

pour cen t , & à 33 , en évaluant à 4 

pour cent feulement l'erreur de l 'ë-
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Cï-contre 7^o>IP5TT> 
preuve. Ainfi les falpêtriers de la 

campagne ont fourni en falpêtre 

pur , d'après le raffinage. . . . . . . 177 ,991 

Donc reftefourni parles falpêtriers 

de Paris 612,204 

Ainfi le déchet au raffinage a été de 31 \ pour 

cent. 
Calculs d'après l'épreuve. 

L'épreuve a donné 937 ,779 livres de falpêtre 

brut, à 30 pour cent de déchet , c'eft-à-dire, 

falpêtre pu r , 656,443" livres. 

C e qui établit un déchet de 26 j pour cent. 

Récapitulation. 

Quantité de falpêtre d'après l'é­

preuve 656,445 fë 

Quantité de falpêtre d'après le raf­

finage 612,204 

Différence ou déficit au raffinage 44,241 

L e déchet du falpêtre des falpêtriers de Paris» 

d'après le raffinage, a été cette année de 31 y 

Celui donné par l 'épreuve, d e . . . 2.6 ~ 

Différence v . S 
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A N A L Y S E 

Des Eaux de quelques foutces chaudes 
d'Ifîande ; 

Par JOSEPH BLACK , Profejfeur de Médecine 

& de Chimie à Edimbourg, &c. 

S l R Jofeph Banks, dont l'ardeur infatigable 

pour les progrès de l'hiftoire naturelle mérite 

Tant la reconnoiffance du monde favant, fit en 

Ï 7 7 2 un voyage en M a n d e , pour faire des re­

cherches fur les productions de cette partie 

éloignée du monde , & particulièrement fur 

celles de fon fameux volcan. Il en rapporta * 

parmi plufieurs autres productions naturelles, 

quelques végétaux pétrifiés Se des incruftations 

formées par les eaux des fources chaudes, & 

il eut la bonté d'en remettre nne partie à fes 

amis qui furent furpris de les trouver compo-

fées de terre filicée. Comme c'étoit le premier 

exemple connu d'une eau qui contînt une allez 

grande quantité de terre filicée pour former des 

pétrifications de cette nature , l'on defira for­

tement d'avoir l'occafîon d'examiner cette eau 

& d'apprendre par quel moyen la terre filicée 
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pouvoit y être tenue en dilîblution. L 'on eut 

cette obligation à Jean-Thomas Stanley , qui 

animé des»mêmes fentimens que Jofeph Banks , 

équipa comme lui un vaifTeau & fit un voyage 

en Ifiande, pendant l'été de 1 7 8 p . Il en a p ­

porta , ainfi que des iffes F e r r o , beaucoup 

d'échantillons de productions volcaniques & 

d'autres foiTiles, & une quantité d'eau des deux 

fources chaudes & bouillonnantes d ' i f lande, 

lefquelles font appelées parles naturels Geyser 

& Rykum. Il me remit une partie de ces eaux 

& il me pria de les examiner : j 'ai en confé-

quence fait fur elles iin certain nombre d'ex­

périences qui font l'objet du mémoire que je 

préfente à la fociété. Si le détail de ces e x ­

périences paraît faftidieux, fi l'on trouve que 

j 'ai porté mon attention fur de très-petits dé ­

tails , il faut confidérer que la nature de l'objet 

exige de l'exactitude. Les quantités de matière 

qu'il faut examiner dans des expériences de 

cette efpèce font petites, quoiqu'il arrive fou-

vent que les petites quantités de matières agif-

fant dans la nature pendant un long efpace de 

tems produifent des maffes & des effets qui 

paroiftent très-furprenans & dignes d'attention. 

Je dois avouer que j'ai pris plaifir à provoquer 

autant que je l'ai pu les éclaircifTemens fur 

riflande que nous devons au zèle philofophi-
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que & aux talens des perfonnes que je viens 

de nommer. 

Ces deux eaux ont une foible odeur de gaz 

hépatique & de celle bien connue des eaux 

d'Harrowgate & autres eaux fulfureufes. C e ­

pendant la quantité de cette fubflance fulfu-

reufe étoit fi pet i te , que je n'ai pu par aucune 

expérience la rendre fenfible. 

Ceux qui font familiarifés avec les eaux ful­

fureufes favent quelle incroyablement petite 

quantité de matière fulfureufe volatile fuffit 

pour leur donner une odeur fenfible, & cette 

matière eft -fi fujette à fe décompofer & à fe 

changer, quand on s'occupe à la féparer, que 

l'on n'en vient pas à bout s'il s'en trouve très-

peu. Il y avoit donc lieu de croire que quel­

que partie de cette matière s'étoit déjà échap­

pée ou altérée pendant le v o y a g e , cette ma­

tière étant l'un des ingrédiens volatils des eaux 

minérales, qui font les plus fujets à s'évaporer 

ou à s'altérer par l'action de l'air & par d'autres 

caufes. Je crois donc qu'il fuffit d'avertir que 

ces eaux contiennent une petite' quantité de 

cette fubflance. 

J'ai commencé par faire quelques effais pré­

liminaires , pour acquérir quelques notions fur 

la nature de ces eaux. 

i ° . Ayant mêlé une quantité égale d'eau d© 
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chaux aux eaux d'Iflande, il y a eu une di­

minution de tranfparence, mais très-légère , & 

il ne s'efl formé aucun fédiment. 

2°. L'alcali volatil effervefeent n'y a produit 

aucun effet. 

* 3°. Du papier teint en bleu avec la fleur de 

violet te, ayant été trempé dans cette eau & 

féché, fa couleur s'elt trouvée un peu changée 

en verd. 

4.0. La toile teinte en pourpre bleuâtre par 

l'infufion de tournefol, a pris une couleur bleue 

plus parfaite en la trempant dans l'eau & eu 

la féchant. 

3"°. L'acide du fucre ne l'a pas troublée feitr 

fiblement ni produit de précipité. 

6°. La folution de fublimé corrofif de même. 

7°. La diffolution de fel de Saturne ( acétite 

de plomb ) a rendu l'eau très-trouble & blan­

che , mais une petite quantité de vinaigre dif-

tillé a redilTous prefque tout le précipité & a 

rétabli prerqu'entièrement la tranfparence de 

J'eau. 

8°. La diffolution. de baryte dans Y acide 

muriatique a troublé l'eau : il s'eft formé un 

dépôt qui ne s'elt pas rediffous par l'acide ni­

trique purifié. 

90. La diffolution d'argent a fortement trou­

blé l'eau & a produit un précipité considérable 
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qui n'a pas été rediffous par l'aeide nitrique pu­

rifié. 

Cette dernière expérience prouve la préfence 

de Pacide muriatique dans les eaux, & la pré­

cédente celle de l'acide vitriolique ; mais la 

troifième, la quatrième & la feptième m'ont 

aufli appris qu'il y avoit plus d'alcali qu'il n'en 

falloit pour faturer ces deux acides: la cinquième 

prouve que la matière alcaline n'eft pas une 

terre calcaire, mais, un fel alcal i , & la fixième , 

que ce fel n'elt pas volat i l , mais l'un des deux 

alcalis fixes. L a première fait voir que cet alcali 

fixe non faturé n'elt pas combiné avec l'air 

( acide carbonique ) , ou que du moins la partie 

avec laquelle il peut être combiné efl en fi 

petite quantité qu'elle eft à peine perceptible. 

Aucune de ces expériences n'indique la ma­

tière terreufe qui efl contenue dans ces eaux , 

& comme le principal objet de mes recherches 

étoit le principe auquel elles doivent leur pou­

voir pétrifiant, j 'en fuis venu aux expériences 

fuivantes. 

Evaparation de Veau. 

J'ai évaporé à une douce chaleur, dans des 

vafes féparés & jufqu'à déification, io ,ooo grains 

de chacune de ces eaux, Le réfrdu fec de l'eau 

du Rykum a pefé 8;2J grains, Se celui du 

Geyzer 10 grains. 
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L'évaporation s'efl faite dans des vaitTeaux 

de verre cylindriques qui avoieiU trois pouces 

de largeur & fept pouces 8c demi de profon­

deur : ils recevoient la chaleur d'un courant 

de vapeur d ' eau , non directement, mais par 

l'intervention de cafés de fer blanc qui fixoîent 

les verres & dans lefquelles ils étoient fufpen-

dus. J e me fuis fouvent fervi de cet appareil 

pour examiner & comparer différentes e a u x , 

8c il préfente cet avantage que la plus grande 

partie de la matière fixe fe rafTemble fur une 

petite furface , que les verres font échauffés 

d'une manière fi modérée que l'on peut y ajouter 

de l'eau pendant l'évaporation fans craindre de 

les cafTer, & qu'enfin Iorfque toute l'eau eft, 

évaporée , la matière fixe que l'on a bien fé-

chée en la Jaiffant expofée pendant quelques 

heures à la chaleur, n'éprouve jamais une cha­

leur affez forte pour qu'il fe perde une partie 

de l'acide des cOmpofés falins qu'elle peut 

contenir, & lorfqu'elle efl fèche , on peut en 

déterminer exactement la quantité en la pefant 

dans le verre dont le poids peut être conflaté, 

foit avant qu'on y mette l'eau , foit après qu'on 

en a retiré le réfidu. 

A la fin de leur évaporation, les eaux d'IR­

lande répandent une odeur femblable à celle 

des lelîïyes alcalines qui contiennent un alcali 
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qui h'efl pas très-pur ou bien calcine; & après 

c e l a , lorfque l'évaporation efl prefqu'eutière-

ment achevée, le réfidu prend la forme d'une 

gelée tranfparente, qui a à-peu-près l'épaif-

feur d'un petit écu. Cette gelée fe divife en-

fuite par des fìflures en un grand nombre de 

petites portions, qui, en fe dcfféchant, fe con­

tractent de plus en plus, & forment enfin beau­

coup de frngmens d'une croûte blanche, qui 

n'adhèrent point eitr 'eux ni au fond du vafe ; 

feulement une petite quantité de cette matière 

s'eft a:tachée aux parois du verre pendant l'é­

vaporation , Si y a formé des cercles d'une in-

cruRation extrêmement fine qui y adhéroit for­

tement, & qui exigeoit bcuucoup de patience 

pour en être détachée avec un canif. 

Ces phénomènes font abfolument les mêmes 

que ceux que préfente, dans fon évaporation, 

l'eau qui contient une diffolution artificielle de 

terre filicée par le moyen d'un alcali fixe. L a 

couleur de la matière sèche , obtenue de l'eau 

du Riykum , étoit d'un blanc prefque pur ; mais 

celle de la matière de l'eau du Geyzer étoit 

d'un blanc jaunâtre. 

Ces extraits fecs ayant été confervés pendant 

quelque tems dans un endroit froid & en hi­

v e r , ils ont attiré l'humidité, fur-tout celui du 

Geyzer . Huit grains de l'extrait du Rikum ont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S B C H I M I E . 47 

attiré, dans une femaine, quatre grains d'hu­

midité ; la même quantité d'extrait du Geyzer 

a attiré dans le même tems dix grains d'humi­

dité. Mon attention ayant été détournée de ces 

expériences pendant quelque tems, mais y re­

venant après quelques m o i s , j'ai trouvé que 

les extraits reftés dans les mêmes verres & à la 

même p lace , étoient redevenus fecs & avoient 

perdu la plus grande partie du poids qu'ils 

avoient d'abord acquis eu attirant l'humidité. 

J'ai attribué ce changement en partie à l'état 

de l'atmofphère, & en partie à l'attraétion da 

l'air fixe , par laquelle celle de ces extraits avec 

l'eau s'elt trouvée diminuée. 

Il s'agiffoit de déterminer les parties confii-

tuautes de ces extraits. Je me fuis bientôt ap-

perçu qu'ils contenoient une portion de fel alcali 

non faturée d'un acide , ce qui eft devenu évi­

dent , en humectant une petite partie de ces 

extraits , & en l'appliquant à un papier teint 

avec le fuc de violette ou avec la matière c o ­

lorante de la pellicule de la petite r ace , car 

ces couleurs étoient ^changées en v e r t ; j 'ai 

de nouveau retiré ces extraits des verres , j 'a i 

placé chacun fur un petit filtre, j ' y ai verfé 

de Peau diftillée jufqu'à ce qu'elle pafsât în-

fipide. J'ai mis une partie de l'eau aiufi filtrée 

dans une talTe de porcelaine, je l'ai fait éva-
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porer , pour la plus grande partie , à une douce 

chaleur ; le refte a été abandonné à l'évapora-

tîon fpontanée dans un endroit fec. II s'efl formé 

ainfi beaucoup de petits crifiaux falins, qui 

étoient en partie des crifiaux réguliers de fel 

commun, Se en partie des crifiaux d'une forme 

oblongue Se applatie, plus grands que ceux du 

fel commun. Ces derniers crifiaux étoient recon-

noiffables, non-feulement par leur forme, mais 

par quelques-unes de leurs propriétés. Ils font 

devenus blancs, opaques & farineux à l'air li­

b r e , & ils ont fait appercevoir parleur faveur 

& par différentes épreuves, qu'ils contenoient 

un peu d'alcali minéral dans l'état criflallin. 

L a matière indiffbluble qui efl reliée fur le 

papier à filtrer a paru, par fes propriétés, être 

entièrement ou principalement compofée de 

matière filicée. Elle étoit blanche & extrême­

ment fpongieufe Si légère. Une petite portion 

a été triturée & réduite en pâte avec de l'eau ; 

cette pâte , mife fur un morceau de charbon 

& féchée , a été pouffée à une chaleur v ive 

par le chalumeau : elle n'a point éprouvé de 

fufion , elle s'efl feulement contractée dans fes 

dimenfions, & elle a pris un léger degré de 

cohéfion. U n e autre petite portion a été tritu­

rée à fec avec poids égal d'alcali minéral aéré 

& féchée t Se mife dans une petite cuiller 

de 
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3} 

de platine ; la flamme du chalumeau a été di­

rigée avec force contre le fond de celte cuiller s 

& le mélange s'elt fondu bientôt en un verre 

tranfparent & fans couleur, qui s'elt enfuite 

difTous complettement dans une petite quan­

tité d'eau dilli l lée, Se a formé une liqueur qui 

avoit toutes les propriétés du liquor filicum. 

Je n'ai pas befoin de faire ici mention de 

la quantité de terre & de matière faline qui 

fe font en quelque forte féparées l'une de l'autre 

dans cette expérience. J'ai lieu de conjecturer 

que de cette manière on n'auroit pu obtenir ni 

l'un ni l'autre fans quelque perte. L'odeur que 

répandoit l'eau fur la fin de levaporation fait 

foupçonner la perte d'une partie des f e l s , &c 

il eil probable qu'une partie de la terre elt ref-

tée combinée avec l'alcali dans un état de fo-< 

lubilité, & a paffé à travers Je filtre, lorfque 

j'ai dilTous & emporté la matière faline. 

En conféquence de ces obfervations, je me 

fuis fait un plan d'expériences pour détermi­

ner avec plus de certitude la quantité de chaque 

ingrédient contenu dans ces eaux , & j'ai com­

mencé par les fuivantes, 
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Expériences pour reconnaître la quantité d'alcali 

non neutralifé. 

D m s les expériences que j'ai faites pour 

éclaircir cet objet , je me fuis fervi d'un acide 

que j 'avois fouvent employé auparavant dans 

des expériences faites à deffein de déterminer 

la quantité d'alcali pur ou cauftique contenu 

dans les alcalis aérés, dans les foudes & dans 

d'autres maîfes falines hétérogènes. C e t acide 

ctoit une quantité d'acide vitriolique dont j 'a­

vois déterminé avec foin la puûTànce , pour fii-

turer les alkalis purs ; j 'en ajoutois par petites 

parties dans les folutions filtrées de ces fubf-

tances jufqu'à ce qu'elles fuffent exactement 

faturées, & de la quantité d'acide néceffaire 

pour produire cet effet, je déduifois la quan­

tité d'alcali non neutralifé que ces fubflances 

contenoient. L a gravité fpécifique de cet acide 

comparée avec celle de l 'eau, étoit dans le 

rapport de 1758 à 1000 , à une température 

égale à 60 degrés de Fahreneit. Dans d'autres 

circonstances, j 'avois étendu cet acide avec 

quatre fois fon poids d'eau diftillée, & je m'é-

îois fervi de ce mélange pour pouvoir divifer 

plus fac'lement l'acide en petites portions ; 

mais dans cette occafion je l'ai mêlé avec cent 
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fois fon poids d'eau diftillée, & par l'épreuve 

que j'ai faite avec beaucoup de foin de ce 

mélange, j'ai trouvé que 112 grains faturoient 

un grain de la partie alcaline pure de l'alcali 

du tartre, 6V qu'il en falloit 171 >5 S grains pour 

raturer un grain de la partie pure ou cauftique 

de l'alcali minéral. 

J'ai commencé à chercher , par le moyen 

de cette liqueur acide dont je connoiffois la 

force , la quantité d'alcali qui fe trouve dans 

les eaux d'Iflande. J'ai donné une couleur pour* 

pre pâle ou bleue à une portion d'eau du B^-i 

k u m , en y ajoutant quelques gouttes d'infufiont 

de tournefol, dont la couleur pourpre bleuâtre 

devient plus bleue quand 011 la mêle avec 

cette eau alcaline : j ' y mêlai d'abord par très-; 

petites portions, de l'eau rendue acidulé par l 'a­

cide vitriolique, m'attendaut à voir la couleur: 

changer en pourpre rougeâtre, lorfque l'alcali fe«: 

roit complettement faturé. Cette méthode n'eut 

pas le fuccès que j'efpérois ; car quoique je chan­

geante la couleur en pourpre rougeâtre, ou même 

en véritable rouge , en ajoutant un petit excès 

de la liqueur acide, cette couleur rouge n'étoic 

pas permanente. L e jour fuivant, je trouvai 

que la couleur étoit redevenue bleue & de-

mandoit une nouvelle dofe d 'acide, & il fal­

loit répéter tant de fois les petites additions, 

D i j 
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que ce procédé devenoit très-ennuyeux & à 

peine fufceptible d'être amené à une limite pré-

ci fe -, car plus je le continuois ou plus grand 

-ctoit le nombre d'additions de liqueur, plus 

long devenoit l'intervalle nécefTaire pour que 

la couleur rouge fût ramenée au b l e u , & à la 

fin il ne falloit pas moins de plufîeurs f e -

m aines. 

Ces phénomènes me paroiffent provenir de 

l'action très-foible & très-lente que l'acide & 

l'alcali exercent l'un fur l'autre à çaufe de l'état 

exceffivement délayé dans lequel ils fe trouvent 

mêlés enfemble; l 'alcali, d'ailleurs, n'étant pas 

p u r , mais combiné avec la terre filicée, fubf-

tance pour laquelle il a une alfez forte attrac­

tion. Je fuppofedonc que lorfque j'ajoute une pe­

tite portion de liqueur acidulé , les parties acides 

demeurent difperfées pendant quelque tems 

dans la liqueur fans s'unir avec l'alcali, & l'eau 

contient en même tems de l'alcali filicé,^ je 

puis m'exprimer ainfi, & un acide non faturé ; 

mais la couleur du tournefol étant beaucoup 

plus difpofée à être affeftée & changée par les 

acides que par les alcal is , elle devient rouge 

Si conferve cette teinte pendant qu'il refte quel­

ques parties d'acide non faturées. Cependant 

les parties acides finiffant par être toutes 

(attirées ou attirées par l 'alcali, St. la couleur 
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elt encore changée par l'alcali qui refie non 

faturé. 

On pourroit peut-être penfer qu'une petite 

quantité d'air fixe féparée de l'alcali, pourroit, 

être la caufe de cette couleur rouge pafiagère , 

& que cette couleur revient au bleu lorfque 

l'air fixe s'eiî évaporé de l'eau ; & je fais qu'une 

très-petite quantité d'air fixe contenu dans l'eau 

fuffit pour changer la couleur du tournefol, & 

qu'il faut un tems confidérable pour qu'il s'é­

vapore de l'eau 8c que la couleur du tourne-

fol fe rétabliffe : cependant il eft certain qu'il 

ne faut jamais plufieurs femaines pour que cette 

évaporation s'effectue , & que l'air fixe- n'a j a ­

mais le pouvoir de rougir le tournefol, quand 

un alcali fe trouve préfent, à moins que la 

quantité de cet alcali ne foit extrêmement pe­

tite, & celle de l'air fixe incomparablement 

plus grande qu'il ne faut pour faturer l'alcali. 

Dans le cas préfent, la dernière de Ces condi­

tions ne peut avoir lieu, parce que la quantité 

d'acide qui eft ajoutée à l'eau à chaque fois , efî 

beaucoup trop petite pour dégager affez d'air 

fixe, même dans la fuppofition que l'alcali auroit 

été originairement faturé d'air fixe; ce qui-certai­

nement n'efl pas : il m'a paru être plutôt dans 

un état cauftique , ou très-voifin de l'état çauf-

tique. C e raifonnement m'a fuggcré un autre 

D iij 
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procédé qui m'a rcuITi parfaitement en peu de 

tenu. 

Les expériences précédentes, & d'autres que 

j 'ai faites fur de p e t i t s quantités , m'ont mis 

en état de juger de la proportion d'acide qui 

étoit néceffaire pour faturer l'alcali que cette 

eau contenoit. J'ai donc ajouté à 10,000 grains 

d'eau du R i k u m , 200 giains exactement pefés 

de l'eau acidulé ; quantité que j'ai jugée beau­

coup plus que fuffifante pour faturer l'alcali 

de cette eau , & après avoir mis cette liqueur 

acidulé dans un petit verre dans lequel elle étoit 

pe fée , après avoir rincé ce verre à plufieurs re-

prifes avec de l'eau diftillée qui a été ajoutée 

à l'eau du R i k u m , je lui ai auffi donné une teinte 

pâle avec quelques gouttes d'infufion de tour-

nefol , & alors j'ai fait évaporer doucement dans 

un verre dont le fond étoit m ince , jufqu'à la 

lédudion d'un quart de la quantité primitive. 

El le continuoit à avoir une couleur rouge fans 

la moindre tendance à la teinte pourpre, & 

faifoit voir par-là que l'acide étoit plus que fuf-

fifant pour faturer l'alcali. 

Il étoit néceffaire de déterminer avec certr-

îude la quantité d'acide qui étoit furabondante; 

pour cela , j'ai diffous dans l'eau difliîlée une 

petite proportion d'alcali du tartre. La partie 

cure de l 'alcali, confidérce indépendamment 
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de l'aîr fixe qui lui étoit combiné , faifoit un 

quarantième du poids de la diffolution. J'ai pefé 

38,6 grains de cette diffolution; quantité que 

je favois , par des expériences préliminaires, 

être exactement ou de très-près fufhTante pour 

faturer l'acide fuperfiu; je les ai verfés d'une 

feule fois dans l'eau chaude, de même que 

l'eau difiillée avec laquelle j'ai rincé deux 

ou trois fois le verre petit 6V léger dans lequel 

j 'avois pefé cette quantité. Il s'elt excité une 

légère effervefcence dans l'eau chaude; ce qui 

me l'a fait remettre bouillir fur le fourneau , 

p o u r que l'air fixe pût être chaffé, & j ' y ai 

ajouté de tems en tems de l'eau diftillée pouc 

prévenir une trop grande réduction. Après une 

ébullition de moins d'une demi - heure , tout 

l'air fixe étant expulfé , la couleur s'eft chan~ 

gée du rouge au pourpre , avec une très-pe­

tite tendance vers le, rouge ; ce qui fait voirr 

que la quantité de fel de tartre qui avoit été 

ajoutée étoit exactement fuffifante pour faturer 

l'acide fuperfiu. Si la faturation n'avok pas été 

fuffifamment exacte , j'aurois ajouté un peu plus-

d'alcali ou un peu plus d'acide , comme j'avois-

fait dans les effais préparatoires de cette expé­

rience ; mais la teinte de couleur que j'ai obte­

nue étoit celle que j 'avois trouvée dans des-

expériences antérieures être le ligne le plus dit-

D iy 
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tinét& le plus fatisfaifartt d'une faturatîon exafle^ 

8c il convient de remarquer qu'un grain de la 

liqueur foiblement acidulé changeoit la couleur 

pourpre en un rouge décidé , 8c qu'avec un 

grain de moins, la nuance pourpre auroit in­

cliné au bleu d'une manière fenfible , ce dont 

je me fuis affûté en ajoutant autant de folu-

tion de fel de tartre qu'il en falloit pour fatu-

rer un grain de la liqueur acidulé. 

L a quantité de liqueur acidulé ajoutée d'a­

bo rd , étoit de 200 grains; il faut en fouftraire 

108,32 grains, quantité faturée par les 38,6 

grains de la folution de fel de tartre ; Telle 

91 ,68. Il faut cependant rabattre quelque chofe 

fur cette quantité ; ca r , comme le profeffeur 

Bergman l'a juflement ob fe rvé , l'infufion de 

tournefol contient quelque chofe qui efl d'une 

rature alcaline & qui efl capable de faturer 

une certaine quantité d'acide. Pour favoir com­

bien il falloit déduire de ce nombre, j'ai c o ­

loré une petite quantité d'eau diflillée avec le 

même nombre de gouttes d'infufion de tourne-

fol que j 'en a vois employé pour colorer l'eau 

d'Jflande; & alors , faifant bouillir l'eau diflil­

lée , je commençai à ajouter un peu de la liqueur 

acidulé par parties, en tenant toujours la liqueur 

bouillante. Les premières portions, ainfi que 

je m'y attendois, ne produifirent aucun chan-; 
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gement de couleur , ou fi elles en produifirent; 

il difparut promptement pendant que l'eau étoit 

bouillante ; mais 3,5 produifirent un change­

ment permanent en pourpre rougeâtre. Il faut 

donc déduire cette quantité du nombre de 

92,68, & parconféquent nous avons 88,18 grains 

pour la quantité d'acide vitriolique délayé, qui 

n'a été employé qu'à faturer l'alcali de l'eau ; 

mais par les eflais que j'ai faits fur la puiffance 

de faturation quavoit cet acide délayé , relati­

vement aux alcalis, il efi évident que la quan­

tité qui a été employée étoit fuffifante pour 

faturer 0,514 grains d'alcali minéral pur ou 

cauflique, ou 0,857 de celui qui eft faturé d'air 

fixe & évaporé jufqu'à déification, ou à-peu-

près 2,38 de celui qui eft faturé d'air fixe & fous 

la forme de criftaux tranfparens. 

J 'ai , après ce la , procédé à des expériences 

femblables pour déterminer la proportion d'al­

cali dans l'eau du Geyzer ; mais j'ai trouvé né-

cefTaire de changer un peu la manière de dé­

terminer le point de faturation. 

L'eau du G e y z e r , foit par le moyen du gaz 

fulfureux qu'elle contient en plus grande quanti­

té, foit auffi par le moyen des autres ingrédiens 

qu'elle contient & qui lui donnent une légère 

couleur jaunâtre, prodni t , dans la couleur du 

tournefol, un changement qui ne permet pas 
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de l 'employer comme dans la dernière expé­

rience j en mêlant fon infufion avec l'eau acidu­

lée & en les faifant bouillir enfemble. L e pour­

pre du tournefol étoit changé en orange qui ne 

revenoit pas au bleu ou pourpre., quoique 

j'ajoutaffe une quantité d'alcali qui rendoit la 

liqueur très-évidemment alcaline, lorfqu'on l'exa-

minoit par d'autres épreuves. J'ai donc eu re­

cours à la méthode que j 'avois mile en ufage 

dans plufieurs autres expériences d'une nature 

femblable, je veux parler de l'ufage de mor­

ceaux de toiles qui font teints avec une infu­

fion de tournefol. Un petit morceau de cette 

efpèce éprouve un changement du pourpre au 

rouge ou au b l eu , lorfqu'on le touche avec 

une liqueur qui a le plus léger degré d'acidité 

ou d'alcalinité. Cette méthode e f l , après cel le 

que j'ai employée dans l'expérience précédente, 

la plus convenable que je connôiffe, pourvu? 

que lorfqu'on s'en fert, l'on fe rappelle l 'ob-

fervation que nous avons faite, c'eft-à-dire, qus 

la couleur du tournefol eft beaucoup plus fa­

cilement affeâée parles acides en général que par 

les alcalis, & que quoiqu'une liqueur contienne 

une petite quantité d 'alcali , fi celui-ci eft faturé 

& fuperfaturé d'air fixe, le premier effet de cette 

liqueur fera ds lui donner une teinte de rouge-

Cependant , comme cette teinte efl produite 
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par l'acide aérien fuperfiu , elle difparoît en 

fcchant le morceau de to i le , dont la couleur 

pafle du rouge au pourpre & du pourpre au 

b leu , à mefure que l'air fixe s'évapore. Etant 

furpris de cette particularité, j 'ai fait d'abord 

quelques expériences préparatoires avec i o o o 

grains, & enluite avec 10,000 grains de l'eau 

du G e y z e r , & enfuite une plus fatisfaifante 

avec 10,000 grains de la même eau en pro­

cédant de la manière fuivante. 

J'ai ajouté à 10,000 grains d'eau du G e y z e r , 

4.00 grains exactement pefés de l'acide vitrio-

Jique très-étendu, & j 'ai commencé bientôt 

après à évaporer l'eau en la faifant bouillir d o u ­

cement dans un vafe de verre à fond mince. 

Je favois que cette quantité d'acide étoit beau­

coup plus que fuffifante pour faturer l'alcali. 

J'ai laiffé bouillir l'eau jufqu'à ce que la 

quantité fût à-peu-près de 3000 grains. Alors 

jfy ai ajouté 8^,^ d'une diffolution étendue de 

fel de tartre, & j 'ai de nouveau fait bouillir 

l'eau doucement jufqu'à ce qu'elle ait été ré­

duite à deux mille grains. Lorfqu'on pèfe de 

fi petites quantités de liqueurs acides ou d'al­

calines que celles qui étoient ajoutées à l'eau 

dans ces expériences, il eft facile de parvenir 

à une grande précifion de poids, en trempant 

dans le fluide l'extrémité d'une petite baguette 
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de VERRE ou d'un papier coupé en pointe. ON 

peut enlever par ces moyens une quantité aufîï 

petite qu'on le délire, & je me fuis également 

fervi de ces moyens , lorfque j'ai voulu ajou­

ter de très-petites portions fucceiïîves à une? 

liqueur. Je trempois l'extrémité d'une perite 

baguette de verre dans une l iqueur, & je l'in* 

troduifois enfuite dans l'autre. 

Lorfqu'après cela j 'ai examiné l'eau que j ' a -

vois fait bouillir par le moyen du papier teint 

ou du morceau de to i l e , je l'ai trouvée ré­

duite au degré exact de faturation que je de-i 

ïïrois, c'eft-à-dire qu'elle produifoit à peine un 

changement dans la couleur du tournefol, ou 

s'il y avait quelque changement de produit » 

c'étoit feulement une tendance au rouge qui 

étoit à peine fenfible, & lorfque je changeai 

ce point de faturation par l'addition de trois 

grains de l'acide vitrolique délayé, ou par une 

quantité équivalente de folution alcaline , la 

teinte de la couleur tournoit d'une manière re­

marquable vers le rouge ou vers le bleu. Sup-

pofant donc , le point de faturation exact, & 

je crois que c'étoit le plus exact auquel on pût 

parvenir, la quantité d'acide vitriolique délayé 

employée à faturer l'alcali minéral de l'eau étoit 

de 163,4 grains; car toute la quantité ajoutée 

ctoit de 400 grains, & le fel de tartre de 84,5; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 6t 

grains de folution étendue a exigé 2j6,$ grains 

pour fa faturation. Il fuit donc des effais que j 'ai 

faits fur le pouvoir de faturation que pofsède l'a­

cide délayé relativement à l'alcali minéral pue 

ou caullique, que la quantité non faturée de 

cet alcali contenu dans 10,000 grains d 'eau , 

étoit 0,052 grains ; ce qui eft égal à 1,587 grains 

du même alcali combiné avec l'air & évaporé 

jufqu'à déification, ou à 4,409 grains du même 

alcali dans l'état de criftal. 

Il eft facile de voir la raifon pour laquelle 

dans les dernières expériences j'ai fait bouillir 

les eaux avec les quantités d'acide que je leur 

ai ajoutées. L'abondance d'acide a été mife dans 

l'intention de completter la faturation de tout 

l 'alcali, & de féparer de celui-ci toute la terre 

filicée, & l'ébullition concouroit au même but , 

fuit par le moyen de la chaleur qui étoit ap­

pliquée , foit par l'approximation plus intime 

des parties acides & alcalines pendant l 'évapo-

ration. 

Cependant il pourroit s'élever dans l'efprit 

de quelques-uns de mes lecteurs un doute ; fa-

v o i r , fi l'évaporation de l'eau ne devoit pas 

entraîner quelque partie de l'acide fuperflu qui 

n'étoit pas neutralifé par l'alcali de l 'eau, & fi 

une partie de l'acide étant diffipée, les con­

clurions fur les quantités de l'alcali ne fercient 

pas erronées, 
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Pour éloigner ce doute , j'ai pris 10,000 

grains d'eau difullée, & j ' y ai ajouté 1 1 2 grains 

de l'acide délayé; j 'ai fait bouillir ce mélange de 

la même manière que l'eau d'Mande, c'eft-à-dire , 

dans un vafede verre qui avoit un corps ovale ou 

prefque globuleux d'à-peu-près cinq pouces de 

profondeur , avec un col de la même longueur 

& d'un demi-pouce de diamètre. Ce vafe étoit 

placé dans un bain de fable bas & dont le fond 

étoit une plaque de fer. L'ébullition a été con­

tinuée jufqn'à ce que les trois quarts de l'eau 

aient été évaporés, alorf j'ai éloigné la liqueur du 

feu , j 'y ai ajouté 40 grains de la folution dé­

layée de fel de tartre. C e l l e - c i a neutralifé 

exactement l'acide & a fait voir qu'aucune partie 

de celui-ci n'avoit été diffipée par l'ébullition, 

& les lignes d'une parfaite faturation fe feroient 

foutenus jufqu'à une réduction au poids d'une 

once ; état dans lequel il eût été plus facile de 

difcerner un excès d'alcali, s'il avoit eu lieu. 

La fuite au Cahier prochain. 
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A N A L Y S E 

Comparée des différentes efpèces de Concré­
tions animales & végétales 9 tirée du Dic­
tionnaire encyclopédique j art. CALCULS ; 

Par A . F . F O U R C R O Y . 

D H s circonllances particulières, & le defic 

de perfectionner l'analyfe animale que je pour-

fuis conltamment depuis quinze ans , m'ont mis 

à portée d'examiner UN grand nombre de con­

crétions tirées de différentes parties des ani­

maux ; j'ai déjà fait connoître la nature de plu-

FIEURS dans quelques volumes de cet ouvrage s 

mais ayant entrepris de parler à l'article Calculs 

du Dictionnaire de Chimie encyclopédique, de 

toutes les concrétions connues, & ayant donné 

fur plufieurs d'entre e l les^ou des analyfes com­

plétées, OU AU moins des fuites d'expériences 

qui n'ont point encore été entreprifes par d'au­

tres chimifles, je crois devoir inférer ici l 'en-

femble de ce travail, tel que je l'ai donné dans 

le Dictionnaire encyclopédique, qui ne paraîtra 

que dans quelques mois. 
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On y trouvera traités par ordre alphabétique 

tous les calculs connus. 

CALCULS . Une des parties les plus curieufes 

de l'analyfe animale, une de celles qui deviendra 

par la fuite de la plus grande utilité, efl celle 

qui a pour objet les calculs ou les concrétions 

folides qui fe forment dans les différentes par­

ties des animaux. Il en a déjà été quefiion dans 

plufieurs articles de cet ouvrage , & fpéciale-

ment dans celui des acides animaux. O n a dé­

crit au mot acide luhiajique, les découvertes 

faites par Schéele fur la nature du calcul v é -

fical ou urinaire de l 'homme. Il a été ajouté 

quelques détails fur plufieurs autres calculs ani­

maux à l'article bé^oard. La lecture de ces diffc-

rens articles fuffit pour faire connoître l'état des 

connoiffances chimiques acquifes jufqu'à ce jour 

fur cet obje t ; mais elle doit aufTï faire fentir 

combien il manque encore de détails, quelles 

découvertes relient à faire, & quelle fuite de 

travaux elles exigent. 

Les analyfes comparées de toutes les con­

crétions animales promettent deux grands avan­

tages ; le premier , c'eft d'éclairer la phyfique 

animale, en faifant connoître les principes qui 

les forment & qui leur donnent naiffance ; le 

fécond , c'eft de favorifer les recherches né-

çeffaues pour parvenir à la guérifon de ces 

maladies 
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maladies toujours dangereufes. A la vérité, la 

Garriere qu'il faut parcourir à cet égard eil i in-

menfe; fi l'on en excepte les travaux de Schéele 

fur la pierre urinaire humaine, il n'y a prefque 

rien de fait. Je crois être le feul qui ait entre­

pris depuis quelques années des recherches fur 

ces matières fîngulières; & je d i s , par les diffi­

cultés de toute forte que j'ai rencontrées dans ces 

jecherches , combien il faudra de tems & de 

peine pour les rendre auffi complettes qu'il eil 

à délirer qu'elles le foient. Une des premières 

difficultés que j'ai trouvées dans ce genre de tra­

vaux , c'en la réunion des calculs des différen­

tes cavités du corps humain ; malgré la cor-

refpondance alfez étendue que j'entretiens, & 

même malgré celle de la fjciété de médecine, 

je n'ai encore pu me procurer que peu de 

concrétions, relativement à leurs différens lieux 

& conféquemment à leur nature différente. Que 

fera-ce fi l'on étend cette analyfe, comme cela 

doit ê t re , jufqu'aux calculs qui exiflent dans 

les différens genres d'animaux ? Pour donner 

une idée de l'état peu avancé de la fcience à 

cet égard & de l'importance des travaux qui 

font néceifaires , je parlerai rapidement, même 

dans autant d'articles féparés déterminés par 

l'ordre alphabétique, des principales efpèces de 

calculs connus jufqu'ici. On trouvera quelques. 

Tomt XVI. E 
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faits & même quelques analyfes qui me font 

particulières ; mais le plus grand nombre de ces 

articles n'offrira que l'indication de ce qui relie 

à faire. 

CALCULS B I L I A I R E S . J'ai réuni dans un ar­

ticle additionnel du mot bile, ce qu'on fait 

aujourd'hui fur les calculs biliaires qui fe for­

ment dans la véficule du fiel de l 'homme. On 

a vu que ces calculs font de deux natures par 

rapport à la proportion des matières qui les 

forment. Les uns font uniquement tompofés 

d'une fubflance criflalline feuilletée, brillante, 

analogue au blanc de baleine ; les autres avec-

une quantité plus ou moins grande de cette fubf-

tance, qui en conflitue la bafe ou le noyau , 

contiennent de la bile épaiffe ou de l'extrait de 

b i l e , au milieu duquel la première fubftance 

femble avoir criflallifé confufément. Les détails 

relatifs à cette analyfe ont été expofés à l'article 

cité & ils appartiennent à la fuite des recher­

ches nouvelles que j'ai entreprifes depuis douze 

ans fur les matières animales. Sans doute il 

m'eft permis de croire que les découvertes qui 

me font propres fur cet objet , jettent quelque 

jour fur la formation des calculs biliaires, fur 

leur rapport avec la nature du foie & de la b i le , 

fur le caractère des maladies qui les occafion-

nent & peut-être même fur leur guérifoa ; mais 
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je dois dire'qu'il refte un grand nombre de faits 

à ajouter aux précédens. Comment la grailTe 

abdominale fe convertit-elle en une fubllance 

analogue au blanc de baleine ? Quelle elt la 

caufe, quel eft le mode de cette converfîon 

chimique ? Comment peut-on en reconnoître 

l'exiflence dans les hommes ? A quels lignes 

pourra-t-on déterminer cette difpofition dans 

les canaux biliaires, & fur-tout par quels moyens 

pourra-t-on la combattre? Quelle différence y 

a-t-il entre les calculs biliaires humains & ceux 

des autres animaux ? On fait que les bœufs ôc 

les moutons font fujets à cette maladie; les 

bouchers trouvent des pierres biliaires dans lê s 

înteftins Si dans la véficule du fiel des bœufs, 

fur-tout vers la fin de l'automne & dans l 'hy-

ver ; on les emploie , dit-on , pour la peinture; 

on n'a point encore comparé l'analyfe de ces 

concrétions à celles des calculs biliaires humains. 

CALCULS H É P A T I Q U E S . Le foie eft fouvent 

rempli de concrétions dures & folHes qu'on a 

dit occuper les pores biliaires; c'eft à la fuite 

des obflruétions que ce vifcère eft attaqué de 

Cette maladie calculeufe. Aucun chimifle n'a 

jamais examiné les calculs hépatiques, & cepen­

dant cette analyfe eft le feul moyen capable de 

connoître la nature & la caufe de cette affection. 

Peut-être les Calculs hépatiques font-ils d'une 
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nature femblable à celle des calcifls de la vé-

ficule; mais peut être auffi font-ils réellement 

différens; il n'y a que des expériences exactes 

qui puiffent éclairer cette importante queftion. 

C A L C U L S I N T E S T I N A U X . On nomme calculs 

inteflinaux ceux que l'on trouve dans les in-

teflins de l 'homme & des animaux. Cette ex-

prefîîon ne veut donc pas toujours dire des 

calculs formés dans les inteflins, mais elle ren­

ferme toutes les concrétions que l'on trouve 

dans les cavités de ces vifcères. Il ell évident 

d'après cette définition exacte, que l'on doit 

diftinguer deux genres de calculs inteflinaux ; 

favoir, ceux qui ont été formés dans des organes 

ou vifcères autres que les inteflins , & qui y font 

defceudus par les canaux ou conduits commu­

niquais de ces vifcères, Se ceux qui font im­

médiatement formés dans les inteflins. Peut-être 

même efl-il néceffaire d'admettre un troifième 

genre de calculs inteRitiaux ; favoir, ceux qui 

après avoir été formés dans des vifcères adja-

çens ont été dépofés dans les inteflins & s'y 

font recouverts par leur féjour dans ces canaux 

de couches de matière concrète véritablement 

due aux liquides contenus dans les inteflins. 

Les premiers font prefque les feuls qu'on 

trouve dans l'homme ; ce font prefque tou­

jours des calculs biliaires qui après avoir été 
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formes dans la véficule du fiel, defeendent par 

le canal cholédoque & féjournent plus ou moins 

long-tems dans les inteftins. Ordinairement 

même ces calculs fortent par l'anus & ne relient 

point dans le canal intellinal. Les calculs formés 

par l'induration ou la criflallifation des fucs 

contenus dans les- inteflins m ê m e , font e x ­

trêmement rares chez l 'homme & bien plus 

communs chez les animaux ; les chevaux y font 

affez fujets. J'ai eu occafion d'examiner un de 

ces calculs intellinaux du cheval dont l'analyfe 

m'a préfenté des faits très-finguliers ; je crois 

devoir configner ici les détails qui ont déjà été 

communiqués à quelques favans. 

Examen d'un calcul trouvé dans le colon d'un 

petit cheval gris , mort de tranchées en Ij85 y 

à l'Ecole Vétérinaire. „ 

C e calcul a une couleur grifej il paroît à 

l'extérieur formé de rayons divergens du centre 

à la circonférence ; fa forme eu. affez réguliè­

rement arrondie, fon diamètre jeft de j pouces 

& fon poids de 5 livres ; fcié par la moitié , 

on a vu que les parties qui le forment naiffent 

toutes en effet d'un point commun- qui elt Je 

centre, & divergent dans tous les fens de ma­

nière à former une fphère de 18 pouces de 
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circonférence. L e centre de cette fphère pré-

fentoit quelques cavités dans lefquelles on a 

obfervé des fragmens de matières végétales, 

telles que de la paille, du foin & de l'avoine , 

qui exhaloient l'odeur de ces matières déjà 

altérées. 

E X P É R I E N C E I . 

Traitement par Veau diflïllée froide. 

Douze grains de cette fubflance réduite en pou­

dre fine ont été mis avec 2 onces d'eau diflillée à 

i j degrés du thermomètre de Réaumur, elles 

ont demeuré deux heures enfemble; après ce 

l ems , on a filtré & on a fait quelques effais avec 

les réactifs fur cette liqueur , la matière non 

diffoute féchee pefoit 10 grains \ ; elle a donc 

diminué d'un* grain & {. 

i°. L e muriate de baryte n'a produit aucun 

effet fur le champ dans l'eau qui avoit féjourné 

fur la poudre du calcul. 

20. L'acide oxalique difTous dans l'eau n'a 

pas non plus produit de changement dans la 

même eau. 

3 0 . La difTolution de nitrate d'argent n'a point-

été changée. 

4 0. L'alcali fixe ( potaffe ) pas plus que les 

précédens. 
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Ces quatre expériences femblent indiquer que 

la matière du calcul même réduite en poudre 

fine n'eit pas dilTbluble dans l'eau froide; celles 

qui fuivent éclaircirout cette queflion. 

E X P É R I E N C E I L 

Traitement par teau chaude à 80 degrés. 

On a mis 12 grains de la même pouffière 

que ci-deffns, avec deux onces d'eau difh'llée 

qu'on a fait bouillir pendant cinq minutes, 011 

filtré la liqueur & l'on a fait avec elle quel­

ques mélanges ; le réfidu féché & pefé avoir 

diminue de 6 grains , c'efl-à-dire, qu'il ne pe -

foit plus que 6 grains. 

i°. L e muriate de baryte a formé avec une 

portion de cette liqueur un dépôt diffoluble dans 

l'acide muriatique. 

2 0 . L'acide oxalique n'y a rien produit fur 

le champ, ni à la longue non plus. 

3 0 . LadifTolution du nitrate d'argent n'a formé 

qu'un nuage extrêmement léger. 

4 0 . La potafle combinée à l'acide carboni­

que n'a rien produit de remarquable. 

Les expériences i ° . & 3 0. prouvent que In 

pouffière du calcul de cheval eft légèrement; 

dilïbluble dans l'eau bouillante, mais la diflo-

E IR 
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Union du précipité obtenu dans l'expérience t 

par l'acide muriatique, démontre qu'il n'a pas 

pour principe l'acide fulfurique , & celui formé 

par le nitrate d'argent démontre par fa légèreté 

que ce n'eu point à l'acide muriatique qu'il doit 

fon existence.Nous tirons de l'expérience i 8c 2 

la conclufion que l'eau chaude agit autrement 

que l'eau froide fur le calcul du colon du cheval 

dont il a été extrait, c 'efl-à-dire, qu'il eft plus 

diffoluble dans l'eau chaude que dans l'eau 

froide. 

E X P É E I I N C E I I I . 

Par la foude purifiée par Valcool. 

On a pris 36 grains de poudre de calcul, 

Se on les a traités à chaud avec une diuolution 

de foude dans l 'a lcool , étendue de fept à huit 

fois fon poids d'eau diftillée. L e mélange élevé 

à la température de l'eau bouillante, a exhalé 

beaucoup d'ammoniaque mêlée d'un peu d'al­

c o o l ; on s'appercevoit, même à l 'œi l , que 

la matïè de la matière calculeufe avoit dimi­

nué. On a filtré la liqueur; elle avoit une cou­

leur jaune-brune ; on a fait fécher le réfidu, 

fon poids étoit alors de 19 grains foibles; il 

avoit donc diminué de 1 7 grains. 

i°. L a liqueur filtrée Se froide fentoit encore 
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beaucoupl'ammoniaque, auffi le gaz acide INU-

riatique oxigéné a formé, à fa furface, une fu­

mée blanche très-épaiffe, comme cela a lieu 

toutes les fois qu'il rencontre cette fubftance 

( l'ammoniaque ) . 

2°. Malgré que la liqueur , comme l'acide 

murialique oxigéné '& l'odorat nous l'ont dé­

montré , contînt de l'ammoniaque, elle n'avoit 

prefque plus de caufticité. Ce changement an­

nonce en quelque forte que la foude a trouvé, 

dans la fubftance du ca lcul , un corps qui fait 

fonction d'acide. Ceci s'éclaircira par la fuite. 

3°. L'acide muriatique mis par petites por­

tions fur la difToIution du calcul par la foude , 

n'en a rien précipité. 

4.0. L'acide acéteux n'en a rien précipité non 

plus. 

Y°. L a diffolution de muriate de baryte y A 

formé un précipité difToluble dans l'acide mu­

riatique fans effervefcence. Comme on le verra 

plus bas j ce précipité eft formé par l'acide 

phofphorique. 

6°. La difToIution du nitrate d'argent- y a 

formé un précipité qui ne s'en point dilîbus 

dans l'acide nitrique : ce précipité étoit jau­

nâtre. 

Ces ellais prouvent de deux chofes l'une , ou 

que la foude s'eû unie à un acide tout formé" 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7F A N N A L E S 

dans le calcul de cheva l , ou bien que par fon 

action les principes de ce calcul fe font unis 

dans un autre ordre , qu'une portion d'hydro­

gène & une d'azote fe font réunies pour for­

mer de l 'ammoniaque, & que l 'oxigène, alors 

plus abondant, a donné un caractère acide au 

fefte de la matière calculeufe , ou bien que le 

carbone & l'oxigène fe font ifolés pour donner 

naiffance à de l'acide carbonique. Une expé­

rience de cette nature , répétée plus en grand, 

décidera fur ces conjectures. 

Les 17 grains de matière calculeufe reliée 

après le traitement de 36 grains, fe font dif-

fous avec effervefcence dans l'acide m 11 riati­

que , à la manière d'un carbonate. Il eft relié 

quelques grains de fable blanc & tranfparent, 

8c quelques atomes de matière colorante ; mais 

il eft à préfumer que celle-ci venoit de la foude 

préparée par l'alcool. Cette expérience indique* 

roit que le calcul eft un fel décompofable par la 

foude , & dont il a laiffé la bafe combinée à 

l'acide carbonique, qu'elle a fans doute pris dans 

l'atmofphère en fe delTcchant. On a fait éva­

porer cette diiïblution muriatique , elle a laiffé 

une maffe gr ife , dont une grande partie s'eft 

fondue à l'air en quelques jours. On l'a décan­

tée & on a fait quelques elfais fur elle. i ° . Sa 

faveur étoit piquante d 'abord, mais fade au 
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bout de quelque tems. s.°. La dilTolution éten­

due & mile avec une difîblution de carbonate 

de potarle bien neutre , n'a point donné de pré­

cipité ; mais en la chauffant il s'eft fait une effer-

vefeence forte, & la liqueur a dépofé une grande 

quantité de poudre blanche. 3 0 . Dans une autre 

portion de la même diflîblution on a mis de 

l'ammoniaque ; il s'eit fait aufli un précipité 

blanc, & ce réactif étant en excès , la potaife 

cauflique y a encore fait naître un précipité. 

La portion qui ne s'eft point humeétée à l'air 

étoit grisâtre, criftallifée , & avoit une faveur 

un peu analogue à celle de la pierre , & elle 

craquoit de même fous les dents. , 

Cette expérience ne laiffe pas de doute fur la 

préfence de la magnéfie dans le calcul de che­

val ; la portion qui reftoit avoit échappé à l'ac­

tion de la fonde, & , quoique décompofée 

peut-être par l'acide muriatique , elle s'eft re­

formée vers la fin de l'opération. 

E X P É R I E N C E I V . 

Par Faction de la chaleur avec le contaci de Pair. 

On a pris 70 grains de la même matière, 

on les a expolés au feu dans un creufet de porce­

laine l'efpace d'une demi-heure. L a matière, eft 
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devenue très-blanche & a perdu 39 grains DE 

fon poids, c 'el l-à-dire, un peu plus de la moi­

tié. Cette matière ainfi calcinée, fe diffout très-

facilement dans l'acide muriatique fans effer-

vefcence , il s'en eft féparé ici une portion de 

charbon qui n'avoit point été brûlée pendant 

fon expofition au feu ; la diffolution muriati­

que de cette matière n'eu pas troublée par l'acide 

oxalique, ni par le muriate de baryte : l'am­

moniaque y fait naître un précipité blanc très-

beau & très-abondant ; les alcalis fixes font la 

même chofe. Ces expériences paroiffent indi­

quer que la bafe du calcul de cheval eft une 

matière terreufe, mais ce ne peut être que la 

magnéfie ou l 'alumine, puifque la baryte Se la 

chaux ne font point précipitées par l'ammonia­

que , & que l'acide fulfurique & oxalique ne 

font point de précipité dans cette difïolution 

muriatique. L 'eau de chaux a fait, dans la même 

diffolution, un précipité floconneux fort abon. 

dant , l'acétite de plomb en efl décompofé, & 

il fe forme un dépôt fort abondant. On avoit 

foupçonné que cette matière étoit du phof-

phate de chaux ; mais ce foupçon a été détruit 

par l'expérience fuivante, : l'acide oxalique mis 

dans une diffolution de ce fel par l'acide mu­

riatique, a donné un précipité, Se celle du calcul 

n'en a point donné avec le même réacTif» 
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On en a mis 24 grains avec de l'acide fulfu-

lique concentré ; il n'y a point eu d'effervef-

cence j il s'eft dégagé du calorique, & au bout 

d'un quart-d'heure le mélange s'elt pris en une 

mafTefolide,dontlafurface étoit luifante comme 

celle d'une gelée ; au bout de 24. heures , le 

mélange étoit auffi folide qu'une pierre. Quel­

ques jours après , il s'elt liquéfié & a donné des 

criflaux fur les parois du verre où le mélange 

étoit contenu. On en a diffous 96 grains dans 

de l'acide muriatique, & il y a eu les mêmes 

phénomènes que dans l'expérience ci-deTus : 

cependant, dans une portion où l'on avoit mis 

de l'acide fulfurique, il s'elt formé quelques 

petits criflaux ; ce qui n'étoit point arrivé dans 

l'autre. 

On en a diffous 18 grains dans l'acide nitrique ; 

cette diffolution s'eft opérée avec beaucoup de 

facilité,,, quoique l'acide fût foible ; il n'elî 

refté , comme dans les autres diffolutions par 

l'acide muriatique, qu'un peu de fable & de 

charbon. 

L'acide fulfurique mis dans cette dirTolution 

n'y a rien produit , le carbonate d'ammoniaque 

y a formé, en faifant effervefcence, un pré­

cipité blanc abondant^ l'acétite de plomb y en 

a formé auifi un très-abondant. Ces expériences 

nous démontrent que le calcul de cheral ne 
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•contient point de chaux, & nous faifant foup-

çonner que l'acide phofphorique eft un de fes 

principes, nous avons cherché avec quelle bafe 

îl pourroit y être combiné; nous balancions 

entre la magnéfie 8c l'alumine : pour nous en 

afTurer plus promptement, nous avons fait des 

-eflais par la -voie de la fynthèfe. Nous avons 

d'abord mêlé une difToIution de fulfate de ma­

gnéfie avec une autre de phofphate de fonde 

pur ; mais nous n'avons eu que des flocons peu 

abondans, & qui ne reffembloient guère au cal­

cul de cheval. 

En fécond l ieu, nous avons mêlé une difTo­

Iution de phofphate d'ammoniaque artificiel avec 

Une difToIution de phofphate de magnéfie, égale­

ment artificiel, & nous avons eu fur le champ 

•un précipité blanc très-abondant, difpofé en 

petits criftaux, qui avojent to.iue l'apparence, la 

Javeur ék le -même taét fous les dents que fe 

calcul de cheval : nous penfons donc , jufqu'à 

nouvel ordre , que le calcul de cheval eft un 

fei triple compofé d'acide phofphorique, de 

magnéfie' & d'ammoniaque. 

E X P É R I E N C E V . 

Par' l'acide muriadque. 

L 'acide nruriaiique d$flput une grande quan-
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tité de calcul & perd en grande partie FON aci­

dité, & la faveur qu'acquiert la nouvelle com-

binaifon eu affëz douce ; la diffblution de cette 

matière criftallife quelques minutes après qu'elle 

eft filtrée. On n'a point déterminé la forme des 

folides qu'elle fournit ; l'eau de chaux forme 

un précipité blanc dans cette diffolution mu-

riatique , l'ammoniaque y donne auffi un pré­

cipité très-abondant; le carbonate d'ammonia­

que forme auffi un précipité fans produire d'ef-

fervefcence, & le précipité ne fe rediffbut point 

dans un excès d'acide carbonique; le muriate de 

baryte y,donne auffi beaucoup de précipité. C'eft 

du phofphate ammoniaco-magnéfien qui fs 

forme de nouveau dans ces expériences. L ' a ­

cide fulfurique mis fur de la poudre du calcul 

s'épaiffit & fe prend en maffe tranfparente, qui 

fe diffout dans l'eau , & l'acide fulfurique perd 

auffi un peu de fon acidité. 

E X P É R I E N C E V I . 

Par l'acide muriatique oxigénè. 

On a mis i o o grains de pouffière de calcul 

avec 4 onces d'acide muriatique oxigéné ; im­

médiatement après que ces deux corps ont été 

en contact, il s'eft fait une effervefcence de 

bulles extrêmement fines, l'acide muriatique a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8o A N N A L E S 

ExPÉBiENCB 

perdu fon odeur dans cette opération. La ma-

lière nous a paru à la vue avoir diminué beau­

coup de fon volume , cette matière lavée 8c 

féchée ne pefoit plus que 4.0 grains ; e'eft donc 

60 qu'elle a perdus. On a fait évaporer la difTo­

Iution muriatique, pour favoir fi elle contenoit 

les 60 grains manquant; mais avant , on a fait, 

fur le quart de cette difToIution , quelques effais 

par les réactifs. 1 ° . L'eau de chaux y faifoit 

un précipité blanc très abondant , ,& qui refTem-

bloit beaucoup , à la vue , au phofphate de 

chaux. 20. La foude y faifoit naître un préci­

pité qui étoit formé par beaucoup de ciiftaux. 

Avant de faire évaporer la difToIution muria­

tique de calcul , on l'a laiffée pendant quelques 

jours expofée à l'air; dans cet intervalle il s'y 

0fl formé de très-beaux criflaux , qui étoient 

pour la plupart, rhomboïdaux, il y en avoit 

beaucoup de joints entr'eux* de manière à for­

mer des rayons. Ce phénomème nous a en­

gagés à laifTér plus long-tems cetre liqueur expo-

fée à l'air, pour voir s'il fe formerait beaucoup 

de criflaux. 11 ne s'efl enfuite dépofé qu'une 

pouffière blanche, qui ne paroiToit pas différer 

beaucoup de la matière du calcul. 
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E X P É R I E N C E V I I . 

Par la Soude, deuxième Expérience: 

On a pris Une once de calcul porphyrifé fine-

fnent, & on a jette par-deffus une diffolution de 

fbude dans l'alcool ; auffi-tôt il s'eft dégagé une 

forte odeur d'ammoniaque , on a chauffé fana 

ajouter d'eau jufqu'à ce que, la pâte formée par 

ïe mélange ait été defféchée ; enfuite on a mis 

5* à 6 onces d'eau, & on a fait bouillir. II s'ed 

encore dégagé de l'ammoniaque. L'ébullition 

ayant duré un quart-d'heure, on a filtré le l i­

quide & on a retenu la poudre fur le filtre \ 

nous obferverons que le mélange a pris une 

confiflance de bouillie, quelques momens après 

fon ébullition avec l'eau. La liqueur a été éva­

porée doucement , elle a donné, au bout de 

quelques jours une grande quantité de criftaujc 

de deux formes, l'une en aiguilles, & l'autre 

en folides rhomboïdaux & en prifmes à fix 

faces. L'examen de chacun de ces fels nous à 

fait connoître qu'ils font compofés de faude 

& d'acide phofphorique, & que le premier 

contenoit une certaine quantité de carbonate 

de foude, qui fans doute, lui avoir fait pren­

dre une forme particulière; l'autre en conte j 

noit auffi, mais beaucoup moins. L a pouffière 

•Tome XVL E 
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bien lavée & égouttée entre des papiers gris^ 

mife enfuite avec de l'acide fulfurique affaibli, 

a été diiïbute avec eifervefeence, à l'exception 

d'une très-petite quantité. Cette dilfblution éva­

porée au foleil , a fourni des criflaux qui avoient 

la forme, la faveur & toutes les autres pro­

priétés du fulfate de magnéfie. La portion de 

matière calculeufe qui ne s'eft point diiîbute 

dans l'acide fulfurique, étoit du phofphate de 

magnéfie , qui n'avoit pas été décompofé par la 

foude ; mais en le pulvérifant 8c le traitant de 

nouveau avec cet alcali, on eft parvenu à le 

duToudrc entièrement dans l'acide muriatique (a). 

E X P É R I E N C E V I I I . 

Dijîïllation à feu nu. 

100 parties ( grains ) de calcul diftillées ont 

perdu ~ , les ~ reflans avoient la couleur de 

{a\ Bergman dit ( de auracllonib. eleflivis , p. 580 ) 

que la chaux en lève l 'acide phofphorique aux alcalis , 

c e l a eft aujourd'hui bien connu de tous les c h i m i f i e s , 

& il annonce qu'on n'a pas la même certitude à l 'égard 

de l a terre pefante & de la magnéf ie , c 'ef t-à-dire, qu ' i l 

«'eft pas sdr que ces deux terres jouifTent, comme la 

c h a u x , d e l à prérogative d 'enlever l 'acide phofphorique 

au* alcalis. Cet te expér iencs démontre que c'efl l e 

tont ra i re qui a r r ive . 
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libre, elles font devenues blanches & om encore 

perdu ~ de leur poids , 8c il n'en refioit par 

conféquent que ~ . On a mis ~ de cette ma­

tière ainfi calcinée avec une once d'acide mu-

ïiatique pefant 7 degrés à l'aréomètre de Bau^ 

mé , & par le moyen de la chaleur, tout, à l 'ex­

ception d'un atome de charbon & de fable, 

s'eft diffous dans cet acide. 

On a fait évaporer cette diîolution dans une 

capfule de porcelaine à une chaleur douce ; 

on remarquoit qu'à mefure q.ne l'évaporatiou 

avançoit, il fe formoit des aiguilles fur le bord 

rje la capfule 5 la liqueur évaporée jufqu'à fie-' 

cité a donné un fel blanc. On a mis fur cette 

matière falîne 2 onces d'alcool & on a fait 

bouillir une minute ; la matière n'a pas paru 

fe diffoudre. Cependant , aptes avoir féparé 

l'alcool , la matière léchée à l'air libre ne 

pefoit plus que 32 grains; l'alcool évaporé , 

a laide une matière femblable à celle qui ne 

s'étoit pas dilfoute. La matière du calcul fépa-

rée de l'acide muriatique ne paraît pas , par 

les propriétés extérieures, différer beaucoup 

du calcul lui-même ; elle eft blanche comme 

lu i , elle n'a prefque pas de faveur, elle ne fe 

dilfout que très-peu dans l'eau. Cependant ^lle 

fe diffout affez pour que j'aie pu en determi-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8^ A N N A L E S 

ner les rapports, comme on le verra pins bas, 

Cette difToIution ne précipite point le muriate 

de baryte , mais elle le trouble ; l'acide oxalique 

n'y produit aucun effet ; Ja potaOTe pure & fans 

aucune efpèce de corps étranger y fait un préci­

pité f ioconeux, ainfi que le fulfure de baryte. 

O n voit que cette combinaifon de calcul avec 

l'acide muriatique, fi elle cxifie comme je le 

crois fans décompofmon, efl infiniment plus 

difioluble dans un excès d 'ac ide , que lors­
qu'elle eft privée de cet acide par Tévapora-

tion , puifque la matière une fois defTéchée, 

n'eft pas duToIubie dans cinq cents fois fon poids 

d 'eau, tandis que de l'acide muriatique à 7 

degrés de l'aréomètre de Baume en difibut un 

poids égal au fien ; ainfi la combinaifon de cet 

acide & de la matière du calcul , faturés l'un 

par l'autre ou près de l 'être, eft très-difloluble 

dans l'acide muriatique & dans l'acide nitrique; 

l'acide fulfurique ne la diffout point , mais il en 

dégage l'acide muriatique avec effervefcence & 

îl forme, avec la matière reliante, une mafie 

blanche qui refTemble à une gelée. La foude ni la 

potaffe ne diflTolvent point ce muriate calculaire. 

Les ~ de liqueur qui ont paffé dans le réci­

pient n'avoient point de couleur; elle répandoit 

une forte odeur d'ammoniaque, verdiffbit les 

papiers de mauve , & ne précipitoit point l'eau 
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de chaux ; c'étoit de l'ammoniaque pure , il a 

fallu 150 grains d'acide muriatique, donnant 7 

degrés à l'aréomètrede Baume, pour la faturer. 

Cette fubflance ne contient donc prefque 

rien d'animal, puifqu'eTle n'a fourni ni huile 

ni acide carbonique; il eu très-vraifemblable 

que l'ammoniaque, fon feul produit , étoit toute 

formée dans cette fubflance ; car elle ne pour-

roit provenir d'une matière animale ou végé­

ta le , fans qu'il fe fût reproduit en même tems 

& de l'huile & de l'acide carbonique fur-tout. 

E X P É R I E N C E I X . 

Calcul d'ijl'dlé avec h charbon» 

Quatre onces de calcul exactement porphy-

rifé ont été mêlées avec une once de poulfière 

de charbon & expofées au feu dans une cor­

nue de grès; on a obtenu , i ° . de l'acide carbo­

nique, 2 0 . du carbonate ammoniacal, 3 0 . un 

mélange de gaz hydrogène & d'acide carboni­

que , 4.0. dans ces gaz une diffolution de phof-

p h o r e , qui encore chaud , s'enflammoit au 

contact de l'air, y 0 , enfin une grande quantité 

de phofphore que Ton n'a pu déterminer, parce 

que la cornue a caffé à Pinflant où l'opération 

étoit dans fa plus grande activité ; on ne l'a 

point recommencée, notre but n'étoit point d e 

F iij 
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connoître par-là la quantité d'acide phofphon-

que contenu dans le calcul. C e qui refloit dans 

ïa cornue étoit un mélange de charbon, de carbo­

nate de magnifie & de phofphate de magnélîe 

non encore décompofé; il fortit par la fente 

de la cornue une flamme jaunâtre très-vive & 

qui répandit dans le laboratoire une fumée très-

ëpaifte & très-âcre; c'étoit de l'acide phofpho­

rique, 

Condufwn. 

Cette expérience démontrant inconteftable-

ment l'acide phofphorique , l'expérience 7 

ayant démontré la magnefie & l'ammoniaque, 

nous concluons en difant que le calcul du 

cheval efl un fel triple compofé d'environ deux 

parties de phofphate de magnéfie, d'une partie 

de phofphate d'ammoniaque & d'une partie 

d'eau. On ne fait point état de quelques traces 

de matières végétales & animales qui y font 

mêlées. 

Conjectures fur la formation de ce calcul. 

La logique ordonnée des feiences phyfiques 

exigeroit de nous maintenant de dire comment 

cette concrétion confidérable s'eft formée dans 

le» intellins de l'animal qui la portoitj cette 

queflion nous paroît infoluble, fi la maladie > 
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le traitement & l'ouverture du cheval ne four-

nifTent aucune obfervation qui puifïe nous fervir 

de bafe pour affeoir le raifonnement. 

Les principes qui compofent le calcul ont-ils 

été formés dans les vifcères du cheval? & en 

le fuppofant, où ont-ils pris leurs élémens, car 

ils font eux-mêmes déjà compofés ? Comment 

.la magnéfîe fur-tout fe trouve-t-elle dans cette 

combinaifon, elle qui eft fî rarement dans les 

matières animales ? A- t -e l le pris naifTance dans 

les entrailles de l 'animal, & avec quoi ? S e -

roit-ce par une modification de la chaux qui eft 

li fréquente dans les humeurs animales ? Cela 

eft bien hypothétique. Quant à l'acide phofpho-

rique, quoique fon abondance dans l 'économie 

animale n'ait pas encore été bien appréciée, 

cependant il eft aifé d'entendre comment avec 

le tems il a pu s'amaffer dans les inteftins 8c 

fe joindre avec la magnéfîe 8c l 'ammoniaque 

Celle-ci ( la magnéfîe ) n'auroit-elle pas été ad-

miniftrée à l'animal pour quelques coliques in-

teftinales? 8c en rencontrant de l'acide phof-

phorique 8c du phofphate ammoniacal, n'au-

roit-elle pas donné naifTance à ce fel triple in-

foluble qui forme le calcul que nous avons 

examiné ? C e foupçon me paroît le plus vrai-

femblable ; cependant il auroit fallu pour cela 

que la magnéfîe eût féjourné pendanc long-

F iv 
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tems & que l'animal eût été très-Iong-tems fans 

rendre d'excrémens. 

CALCUL M U S C U L A I R E . Il ne faut pas oublier 

qu'en anatomie & en médecine on a nommé 

prefqu'indiflinétement calculs toutes les concré­

tions qui fe forment dans les différentes parties 

du corps des animaux. Sous ce point de vue il 

y a deux fortes de calculs mufculaires ou de 

concrétions nées au milieu des fibres charnues ; 

les uns ne font que des concrétions offeufes qui 

prennent la place de quelques fibres tendineufes 

ou aponévrotiques, comme cela a lieu fouvent 

chez les vieux animaux, lorfque les extrémités 

des tendons & les parois vafculaires elles-mêmes 

s'offifient ; c'eft cependant abufer des mots que 

de nommer ces offifications des calculs. L'autre 

çfpèce de calculs mufculaires qui fe rapprochent 

bien plus des véritables calculs , comprend les 

concrétions granuleufes, angulaires, irréguliè­

res dans leur forme, que l'on rencontre, rare­

ment à la vérité, dans l'intérieur des mufcles 

m ê m e , entre les faifceaux charnus, & qui pa-

roiffent exifler fur-tout à la fuite des maladies 

Arthritiques qui durent depuis long-tems. On 

n'a point fait l'analyfe de ces' concrétions ou es­

pèces de calculs mufculaires. Il eft vraifem-

t lable qu'elles font de la même nature que 

celles que Ton trouve dans les articulations des 
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goutteux, que comme celles-ci elles fëmblent 

avoir de l'analogie avec la matière folide des 

os ; voye^ le premier volume du dictionnaire de 

chimie encyclopédique , page 400. Mais c'elt 

par l'analyfe feule qu'on pourra confirmer ou in­

firmer cette analogie. Je n'ai pas pu me procu­

rer depuis douze ans un feul calcul mufculaire. 

CALCUL P A N C R É A T I Q U E . L e s anatomiftesont 

plufieurs fois trouvé des concrétions calculeufes 

dans le pancréas humain; mais aucun ne s'eft 

înquietté de fa nature. Il faut oublier aujour­

d'hui la comparaifon que plufieurs en ont faite 

avec le tartre ; ces analogies apparentes de 

forme n'en impofent plus depuis Iong-tems 

aux chimiftes. Une prétendue analogie avec les 

calculs falivaires préfente peut-être plus de vrai-

femblance; mais comme on ne connoît pas la 

nature de ces derniers, tout efl encore incer­

tain & même inconnu fur cet objet. Ceux qui 

dans les hôpitaux, ou environnés d'une prati­

que nombreufe, ont des occafions de voir des 

maladies du pancréas, peut-être plus communes 

qu'on ne le croi t , & conféquemment de trou­

ver à l'ouverture des corps des calculs pan­

créatiques , ne doivent pas négliger de les re­

cueillir & d'en faire une analyfe qui doit ré-> 

pandre quelque jour fur la nature d'une hu­

meur & par fuite fur les fonctions d'un vifcère 

prefque entièrement ignorées jufqu'ici. 
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CÀE<3JJL P I N É A L . Rien n'eft plus fréquent 

que de trouver plufieurs petites pierres dans la 

glande pineale du cerveau humain; ce fait elt 

généralement connu des anatomifles , & il n'en 

elt aucun qui n'ait eu occafion de faire plu­

fieurs fois cette obfervation ; mais foit en rai-

fon de la petiteiTe de ces concrétions & de la 

difficulté de s'en procurer une quantité fuffi-

fante, foit par rapport au peu de cas que l'on 

a fait jufqu'à ces derniers tems de l'utilité de 

la chimie pour la phyfîque animale, on n'a rien 

tenté fur l'analyfe du calcul de la glande pi­

neale. Qui fait cependant fi celte analyfe ne 

pourroit pas contribuer à diminuer la profonde 

obfcurité où l'on a été^ufqu'ici fur les fonc­

tions de cette glande & même de la maffe en­

tière du cerveau ? A u moins la curiofité fi pi­

quante & même fi preffante fur un fujet pareil 

doit-elle engager à faire des effais fur les con­

crétions, 8c porter les anatomifles à aider les 

chimiftes ; car fans le concours des uns & des 

autres , cette analyfe , ainfi que celle de beau­

coup d'autres fubfiances animales, ne pourra 

jamais être faite avec l'exactitude 8c les foins 

qu'elle demande. 

C A L C U L S P U L M O N A I R E S . Il eft affez fréquent 

de voir des malades expectorer des concrétions 

de petits calculs irréguliers qui fortent après une 
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toux plus ou moins longue & fatiguante. C e 

font fur-tout les vieillards, fujets depuis long-

tems aux affections arthritiques, qui rendent ces 

concrétions que je défigne fous le nom de 

calculs pulmonaires. Je ne connois encore 

qu'une obfervation confîgnée dans les mémoires 

de l'académie de Stockolm pour 1 7 8 3 , fur la 

nature de ces calculs. M. Rcering affure que des 

concrétions expectorées par un vieillard fujet à 

des accidens arthritiques étoient de la même na­

ture que la bafe des o s , c'eft-à-dire, du fel 

phofphorique calcaire. On pourra facilement 

répéter cette obfervation, car il n'elt pas rare 

de trouver les poumons des perfonnes mortes 

à la fuite de maladies fcrophuleufes, d'an­

ciennes affections de poitrine, de difficultés de 

refpirer , & c . remplis de concrétions dures, en 

forte qu'en les coupant avec le feapel , leur 

parenchyme crie fous l'inftrument. Si la dé­

couverte de Rcering eft confirmée par l 'expé­

rience , on pourroit, en la comparant à l'ana-

lyfe des concrétions tophacées des gout teux, 

déterminer que les affections arthritiques con­

finant, foit dans une furabondance de fuc of-

feux qui fe dépofe dans les articulations ou dans 

différentes parties, foit dans la diffolution du 

phofphate calcaire des os enlevé à ces organes 

par un virus dîlTolvant, qui le charie enfuite 
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dans divers organes. Mais c'eft à des expé­

riences ultérieures à confirmer ou à infirmer ce 

premier réfultat. Il fuffit d'en avoir fait preffen-

tir ici l'importance. 

CALCUL R É N A L . C'efl dans le rein que 

fe forment le plus communément des calculs 

ou des concrétions dures , qu'on a mal à 

propos nommés pierres des reins, pierres ré­

nales. C e vifcère efl celui de tous qui eft le 

plus expofé à cette affection morbifique, parce 

qu'il eft le filtre naturel de l 'urine, qui con­

t ient , comme on le fait , très-abondamment 

les élémens du calcul. L 'homme eft très-

fujct à cette maladie ; quand les calculs rénaux 

font petits, ils font entraînés avec l 'urine, des­

cendent par les uretères, & font rendus fous le 

nom de gravier; s'ils ont un volume un peu 

plus confidérable, ils prefTent & bleflent plus 

ou moins les canaux & donnent nailfance aux 

coliques néphrétiques, aupiffement de fang, & c . 

fouvent après avoir été entraînés dans la veffie, 

leur volume les empêche de fortir par l'urêtre 

& ils deviennent le noyau du calcul véfical ou 

de la pierre proprement dite , qu'on eft obligé 

d'extraire par la lithotomie. Quelquefois ils ne 

forient point des reins, ils y croifTent peu à 

peu , y augmentent de volume par l'addition 

fuçceffive de plufieurs couches & deviennent fi 
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volumineux, qu'ils occupent tous les canaux 

par où l'urine s'écoule de ces vifcères glandu­

leux. Alors ils ont la forme du baffinet & of­

frent fouvent des ramifications. Ils produifent 

des maux très-longs & abfolument fans remède, 

des douleurs vives & répétées, des ifchuries, 

des dyfuries, des piffemens de fang Se de pus. 

Peu-à-peu ils entament, ils corrodent , ils dé-

truifent même par leur preffion & leur irrita­

tion continuelle la propre fubflance du rein ; 

en forte qu'il ne refle plus enfuite qu'une mem­

brane, une efpèce de capfe pleine de pus Se 

renfermant le calcul rénal. Cette maladie af-

freufe, 8e qui n'efl pas très-rare, dure quelque­

fois un grand nombre d'années ; il eft même 

quelques cas où elle exifle fans s'annoncer par 

des fymptômes qui puifTent en caraflérifer l'exif-

tence. Les ouvrages des anatomifles, Se fur-tout 

ceux de Morgagni, préfentent l'hiftoire de plu­

fieurs corps dont l'ouverture a montré la deftruc-

jion d'un rein par la préfence d'un calcul , fans 

que les fymptômes préliminaires affez graves en 

ayent affuré l'exiffence. 

Le calcul rénal de l 'homme eft de la même 

nature que celui de la veffie; il eft formé par 

le dépôt Se la criflallifation d'an acide particu­

lier que nous connoiffons fous le nom d'acide 

lithique; l'examen de plufieurs calculs rénaux 
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humains m'a prouvé cette affertion. On trouvé 

fouvent à leur furface & dans leurs cavités, car 

ils font prefque toujours comme perforés & 

caverneux , des criftaux brillans réguliers de 

phofphate ammoniacal & de phofphate de 

fonde ; il fuffit de les laiffer tremper quelques 

heures dans l'eau pour faire difparoître ces crifA 

taux & pour en reconnoître la nature en exa­

minant la diffolution qui s'en eft opérée. 

Les animaux font fujets au calcul des reins 

comme l 'homme. Morand le fils a découvert 

que les rats offrent très-fréquemment des pierres 

nombreufes dans leurs reins ; mais il n'a rien 

dit de leur nature & ne paroît pas les avoir 

examinées. Cet objet mérite cependant l'atten­

tion des chimiftes & des médecins ; car la na­

ture des calculs rénaux rient à celle des urines, 

& cette dernière eft manifefiement différente 

dans les diverfes clarTes d'animaux. 

On connoîtles fingulières propriétés de l'urine 

de cheval ; on fait que cette urine, beaucoup 

plus chargée de principe que celle de l 'homme, 

fe trouble dans l'inflant même où elle eft ren­

due , & que c'eft d'après cela que les médecins 

nomment urine jumenceufe l'urine très-chargée & 

trouble des malades. L a matière en poudre qui 

fe précipite de l'urine des chevaux eft en grande 

partie de la craie, tandis que celle qui fe pré-
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cipite de l'urine des hommes , fur-tout à la fin 

des maladies , eft de l'acide lithique, O n va voir 

que la nature du calcul rénal du cheval répond 

à celle de l'urine de cet animal. 

Examen d'un calcul rénal de cheval. 

Sa forme étoit très-exactement celle du rein 

dont il occupoit la place; à chacune de fes 

extrémités, il portoit des végétations en forme 

de choux-fleurs. Sa furface avoit une couleur 

brune 6c ofFroit une infinité de petites lames 

brillantes comme des fragmens de fable qui ré-

fléchiflbient les rayons du foleil. Il y avoit dans 

fa partie moyenne un étranglement, comme s'il 

avoit été lié avec une bande dans un état de 

mollette. Sur fes bords on appercevoit plufieurs 

cavités inégales & caverneufes. Prefque toute fa 

furface étoit mamelonnée 5c contenoit en quel­

ques endroits des portions de membranes. En 

les fciant, on a d'abord éprouvé beaucoup de 

d fficultés à caufe de fa dureté ; mais lorfque la 

fcie a été parvenue à 3 ou 4 lignes, elle a palfé 

très-facilement. En effet, l'extérieur étoit très-

denfe, mais le milieu étoit formé de couches 

très-poreufes 8c très-tendres; le couteau les cou-

poitaifément. Il pefoit iy onces 5" gros 36 grains. 

Cent parties de ce calcul réduit en poudre 

s 
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& mifes avec de l'acide muriatique, s'y font 

diffoutes en produifant une effervefcence vive 

6c écumeufe. Le produit de cette effervefcence 

étoit de l'acide carbonique. L'eau de chaux 

verfée dans cette diffolution de calcul par l'acide 

muriatique a produit un dépôt floconneux de 

la nature des o s , qui pefoit 22 parties; l'acide 

oxalique a produit auffi dans cette difToIution 

un précipité abondant qui étoit de l'oxalate de 

chaux. 

Ces deux ou trois expériences Tuffirent pour 

nous apprendre que la matière du calcul de 

cheval eft compofée de carbonate Se de phof­

phate de chaux, & que ces fels terreux info-

Iubles font dans le rapport de 68 pour la pre­

mier , à 22 pour le fécond dans un quintal. 

Cette différence entre la nature du calcul de 

cheval & celle de l 'homme ne doit pas éton­

ner d'après l'exiflence du carbonate de chaux 

dans les urines de cet animal. Sa formation eft 

même peut-être plus fréquente qu'on ne penfe 

chez ces animaux , vu la facilité avec laquelle 

ces matières fe dépofent de leurs urines. Qui 

n'a pas vu qu'à mefure qu'ils rendent leurs 

urines, elles deviennent blanches & laiteufes, 

qu'elles fortent même quelquefois toutes trou­

bles ce lmr veffie? 

Dans un chat adulte, qui ayoit été coupé 

dans 
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dans fa jeuneffe , & qu'on ouvrait pour des 

recherches particulières, on a trouvé les cap-» 

fuies furrénales entièrement durcies, & , comme 

on le dit s péuifiées ; elles étoicnt dures fous 

les doigts comme des morceaux de pierres j 

elles faifoient entendre un bruit aigu, lorfqu'oa 

effâyoit de les couper avec un couteau qui en 

étoit fortement émoulfé. Leur couleur étoit 

blanchâtre ; on y diftirguoit manifeflement des 

grains arrondis, liés enlèmble par un tiffu cellu­

laire fort mince. Il y avoit entre les grains les 

plus gros & les plus écartés des cavités rem­

plies d'une humeur rouffe allez épailfe. Les 

artères & les veines qui fe dillribuent dans ces 

vifeères, & l e tiffu cellulaire qui les fixe dans la 

lieu qu'elles occupent , ne nous ont point paru 

avoir fouffert d'altération^ 

Pour connoître la nature de ces concrétions, 

on a détaché les glandes furrénales ; on les â 

fait bouillir dans une diffolution de potaffe pour 

en féparer le tiffu cellulaire : après quelques fé­

condes d'ébullition, il n'elt relié en effet qu'une 

multitude de petits grains durs, détachés les 

Uns des autres & d'une groffettr différente. Quel­

ques-uns d'eux mis fur les charbons allumés 

n'ont point noirci, preuve qu'ils ne contien­

nent plus de matière animale combuflible 5 

l'acide muriatique les a diflous avec efferveft 

Tome XKlt G. 
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cence ; l'acide oxalique faifoit dans cette diffo-

lution muriatique un précipité d'oxalate de 

chaux, le carbonate de potafle en précipitoit 

de véritable carbonate calcaire , & l'eau de 

chaux un dépôt de phofphate calcaire ou de 

terre des os. 

D'après ces efTais, les reins fuccenturiaux de 

ce chat étoient convertis en deux fels calcaires 

infïpides Si indiiïblubles ; l'un étoit du carbo­

nate de chaux, qui faifoit environ les trois quarts 

de la m a (Te totale, Si l'autre du phofphate de 

chaux, qui en formoit à-peu-près l'autre quart. 

Nous ne tirerons aucune induction de ce fait 

anatomique ifolé; nous remarquerons feulement 

qu'il confirme l'opinion des phyficiens, que les 

capfules furrénales ne font néceffairesque dansles 

premiers tems de la vie des animaux, & qu'elles 

deviennent enfuite prefqu'indifférentes à l'écono­

mie animale, dans laquelle elles forment comme 

un corps étranger lorfqu'elles relient dans les 

animaux adultes, comme dans le chat qui fait 

l e fujet de cette obfervation. 

CALCUL S A L I V A I R E . Il n'efl pas rare que les 

glandes falivaires, & fur-tout les parotides 8c 

les fublinguales foient occupées par des concré­

tions dures, comme pierreufes, qu'on a nom­

mées pierres falivaires ; les obfervateurs citent 

an grand nombre d'exemples de ces maladies; 
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on a Vu des calculs formes dans la parotide def* 

cendre jufque dans le canal de Stenon & pro­

duire un engorgement, Un abcès , & par fuite 

une fiflule falivaire; on a également vu des con­

crétions fixées dans les glandes fublinguales 

fortir par l'ouverture d'un abcès qu'elles avoient 

fait naître. Les auteurs qui ont décrit ces ma­

ladies, ont attribué prefque généralement leut 

naiflance à l'épaiffifTement de la falive, ou à la 

coagulation de ce fuc animal; car plufieurs fe 

font fer vis de cette expreffion. Haller, en trai* 

tant de la nature de la falive , admet avec FaU-

chard que le fédiment terreux qu'elle contient 

efl. la fource de la croûte des dents qu'on nomma 

tartre; il ajoute que les calculs falivaires qu'il 

attribue à la même matière.font fi fréquens dans 

1ê canal de Warthon , c'eft- à - dire , dans le 

conduit excrétoire de la glande maxillaire, qu'il 

feroit difficile de trouver dans l'homme une par­

tie plus fujette aux calculs ; il appuie cette a fier-

tion furie témoignage deSever in , Meibomius, 

Hagedorn, Eller , Kramer, SIevogt, Wal ther , 

\ Tanfwieten & Schérer ; ce dernier a même fait 

une difTertation particulière fur cet objet. Haller 

a vu la grenouillettc, ranullano , maladie qui 

confifte dans la douleur, l'inflammation & l'abcès 

du voifinage du frein de la langue & des veines 

lanines, produite par un calcul falivaire finie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fcod A N N A L E S 

dans h canal de Warthon & guérie par l'extrac­

tion de ce calcul ; plufieurs obfervateurs ont vu 

«ne angine occafionnée par la même concré­

tion. Hippocrate, dans le fécond livre des Epi­

démies, avoit fait déjà mention des petites 

pierres fituées fous la langue ; il connoiffoit donc 

les calculs falivaires. Parmi tous les auteurs cités 

par Haller, aucun ne s'eit occupé de la nature 

d e ces calculs „ aucun n'a même effayé le 

plus léger examen chimique de ces concrétions; 

Haller même n'en a pas dit un feul mo t , car 

les indiquer comme le produit du fédiment 

«erreux de la fa l ive , c'eft ne rien d i re , lorf-

<ju'on ne détermine pas la nature de ce fédi-

jmeiit. Cette recherche eut été cependant d'au­

tant plus facile, que Fauchard, en affurant que 

l e tartre des dents provenoit du fédiment ter­

reux de la falive, avoit dans ce tartre une ma­

nière affez abondante pour eu faire une analyfe. 

Si cette identité entre le tartre des dents & le 

calcul falivaire était conflatée, je pourrois dire 

que j'en ai reconnu la nature., puifqu'en analy-

fant d'aflez gros fragmens de tartre dentaire, 

pour m'éclairer il y a quelques années fur l'opi­

nion de Magellan, «qui regardoïtee tartre comme 

une habitation & un travail de polype ou de 

vers particuliers à la bouche humaine , je trou­

vai que ,ce dépôt folide étoit de la même na-: 
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ture que la bafe des os. Mais je ne me laiffé 

point aller à cette analogie, parce qu'il n'eft pas; 

affez bien prouvé que le tartre des dents foit 

formé par Te dépôt de la falive, & ne regar­

dant point les calculs falivaires comme connus, 

j'engage les phyficiens qui auront l'oceafiorr d'en; 

recueillir chez des malades à en faire l'analyfe. 

Je n'ai point encore pu m'en procurer. Il elt 

prefqne inutile d'ajouter ici que ce travail ch i ­

mique doit être étendu jufqu'aux calculs fait-, 

vaires des animaux, car on en trouve dans la 

cheval, le bœuf, le mouton', & c . Il faut joindre* 

encore à cette analyfe celle des concrétions cal-

cnleufes qui fe forment quelquefois dans les 

amygdales ; ces analyfes contribueront à faire 

connoître la nature de la falive que je regarde 

comme prefque entièrement ignorée jufqu'à pré­

fent , 8c conféquemment à répandre quelque 

jour fur fes véritables ufages, ainfr que fur fa 

comparaifon dans les animaux, fur-tout par 

rapport à la différence de la maflication, de la 

rumination 5c de la digeflion en général consi­

dérée dans les différentes claffes d'animaux fous 

le point de vue de leurs caractères anatomiques. 

CALCUL S T O M A C H A L . On a trouvé dans l'ef-

tomach de l 'homme différentes efpèces de cal­

culs , 8c particulièrement des concrétions b i ­

liaires , des calculs pierreux & par couches 
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& ries égagropiles, ou des poils cheveux aggluti­

nés par unfuc lymphatique concrefcible. Les ob-

fervateurs préfeutent un grand nombre de faits 

de cette nature ; mais aucun d'eux n'a offert de 

recherches ou de travaux propres à faire con-

noître ni même foupçonner la nature intime de 

ces concrétions. I l eft vraifemblable que les cal­

culs biliaires qu'on a trouvés dans I'eflomach 

humain font femblables à ceux qui fe forment 

dans la véficule, puifque c'eft vraifemblable-

ment de cet organe qu'ils tirent leur nourriture; 

mais on ne peut pas afîïmiler aux calculs de la 

veffie ceux qu'on rencontre quelquefois dans 

I'eflomach & qui refïemblent aux pierres véfi-

cales par leur folidiré & leur formation en cou­

ches. Ceux-ci font à la vérité très-rares, & 

l'occafion d'en rechercher la nature efl par 

confisquent très-peu à la portée des chimifles. 

Aud i n'y a-t-il aucune analyfe de ces concré-

tions. Les animaux en offrent quelquefois dans 

leurs eflomachs ; mais quoique cela permette 

aux médecins vétérinaires & aux chimifles de 

s'affurer plu« facilement de leur nature , on n'a 

encore rien dit fur cet objet. 

CALCULS V É G É T A U X . L a propriété de for­

mer des calculs fe retrouve jufque dans les vé­

gétaux. Plufieurs botanifles ont décrit les con­

crétions végétales, fur-tour dans les cocos , les 
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palmiers, & c . il en exifle plufîeurs dans la c o l ­

lection des Juffieu; j'en ai vu quelques-uns ar­

rondis, blancs , polis comme de l'yvoire , 6c 

qui paroi/Toienr avoir une grands dureté. Il ne 

m'a pas été permis d'en reconnoître la nature 

à caufe de la rareté & de la cherté de ces 

concrétions ; on les a nommés Bezoards v é ­

gétaux , & la crédulité qui accompagne tous 

les préjugés en médecine , les a même vantés 

comme des remèdes héroïques. 

On fait que plufîeurs fruits, & fur-tout les 

poires , font très-fujets à contenir une quantité 

fouventconfidérablede concrétions grenues, ir­

régulières, dures, qu'on connoît fous le nom de 

pierres. M . Vauquelin en a fait une analyfe chi­

mique qui prouve que ces concrétions font de 

la nature d e l à fubfiance ligneufe. Voici letra-. 

vail intéreffànt qu'il a publié fur cet objet. 

Les concrétions dures & comme pierreufes 

qui fe trouvent dans les poires Si qu'on a nom­

mées fort improprement des pierres, ont été & 

font vulgairement regardées, dans beaucoup d e 

p a y s , comme propres à faire naître dans nos 

humeurs une difpofîtion très-prochaine au calcul 

Se à former directement la pierre de la veffie. 

Quoique cette opinion ne fût déjà plus qu'un 

préjugé pour les médecins, elle étoit cependant 

de nature à folliciter l'attention & à exiger une 

G i\r 
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analySe plus exacte des concrétions des poires, 

que celles qu'on a faites jufqu'ici. 

G r e w , Leuvenhoek & Anish ont les premiers 

fait des recherches fur la flructure & la nature 

des poires. Duhamel a donné plufieurs mémoi­

res intéreffans, dans lefquels il a examiné très 

en détail l'épiderme des poires, leurs corps 

muqueux, le tiffu fibreux, & Spécialement les 

concrétions pierreufes qui entrent dans leur 

composition. Il a obfervé q u e , lorfqu'on avoit 

enlevé l'épiderme Se une portion de corps mu­

queux, on trouvoit fur la furface des poires des 

petits grains folides, tellement arrangés qu'ils y 

forment une forte de troifième enveloppe, qu'il 

nomme enveloppe pîerreufe, que Malpighy a 

défignée par le nom de corps aciniforme, & que 

ces corps pierreux font encore épais dans toute 

la fubftance pulpeufe. 

Si on les foumet aux recherches microfeopi-

ques , elles ne paroiffent pas formées par 

couches concentriques ou par la fuperpofition 

de lames qui s'appliquent les unes fur les au­

tres , mais feulement par l'afTemblage de par­

ticules dures qui fe réuniffent & communiquent 

enfemble par des vaifTeaux intermédiaires. Quel­

quefois , dans les plus groffes pierres, on ap-

perçoit des efpèces de tiffus endurcis, & qui 

imitent aflez bien les cellules de la moelle des 
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bs. Ils ont pris leur accroilïement par les fucs 

que leur ont charriés un nombre prodigieux de 

vaiiTeaux qui y aboutiffoient, avant qu'ils fuffent 

entièrement durcis. 

Duhamel les regarde comme des pelotons de 

vaiffeaux ou de glandes deflinés à élaborer cer­

tains fucs de la poire ; il penfe qu'ils s'engor­

gent petit à petit & perdent tout-à-fait leur ca­

vité , lorfque la maturité du fruit ne permet plus 

à la liqueur qui les abreuvoit de pénétrer à tra­

vers leur fubflance. 

Ce qu'on a bien connu d 'abord, relativement 

à la nature des pierres qu'on trouve dans les 

poires, c'eft qu'elles brûlent au feu en exhalant 

une odeur pénétrante affez femblable à celle 

du pain brûlé ; que beaucoup , par une forte 

ébullition, fe diffolvent entièrement dans l'eau 

commune, & encore plus aifément dans les 

liqueurs fpiritueufes. 

Nous avons fait macérer dans l'eau une quan­

tité fuffifante de la fubflance Iapidiforme des 

poires qu'on nomme de faim-germain , & que 

Duhamel a délignées par le nom latin de pyrus 

fruclu magno, pyramidato, v'irïdi ,fufcispunâis 

difiinSo, brumali. Cette poire d'hiver, dont la 

forme, la couleur & la faveur font affez con­

nues , fournit abondamment des concrétions ir­

régulières & de groffeurs différentes. 
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Leur couleur eft jaunâtre, fur-tout quand elleî 

ont refté quelque tems à l'air & à la lumière; 

elles n'ont point de faveur fenfible. Elles font 

comme ductiles & s'applatilîent fous l'inflrument 

qui les comprime , auffi font-elles très-diffi­

ciles à pulvérifer. 

Expérience I. Expofées fur les charbons al­

lumés , elles s'enflamment, répandent une fu­

mée blanche très-piquante ; enfnite elles noir-

ciftent, 8c enfin fe réduifent très-promptement 

en cendre. 

Expérience IL Réduites en poudre fine, elles 

ne prodnifent point d'effervefcence avec les 

acides , Se notamment avec l'acide muriatique. 

Les alcalis ne précipitent rien des acides qui 

ont féjourné pendant plufieurs jours fur cette 

poudre. 

Expérience 111. 2f grains des mêmes pierres 

réduites en poudre , & traités avec une diffo­

lution de potaffé, n'ont rien produit de remar­

quable à froid ; à chaud , la matière & la diffo­

lution ont pris une couleur [aune. Après quel­

ques minutes d'ébullition, on a ceffé de chauffer ; 

la matière avoit diminué de y grains, Se l'acide 

muriatique a féparé en effet de la potaffé quatre 

à cinq grains d'une fubflance dont l'afpeâ étoit 

affez analogue à celui de l'acide lithique que 

l'on précipite ainfi, mais dont la nature étoit 

femblable à celle de l 'amidon. 
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"Expérience IV. L'acide nitrique di(Tout cette 

fubftance avec effervefcence ; il prend dans cette 

opération, ainfi que la matière, une couleur 

jaune orangée ; il fe dégage du gaz nitreux, du 

gaz azote & de l'acide carbonique. Il refle dans 

la cornue plufieurs acides végétaux, tels que 

l'acide oxalique, citrique , malique, dont on 

n'a point déterminé les rapports entr'eux ni avec 

les concrétions qui en font les radicaux. L'acide 

nitrique relient en diuolution pendant long-

tems une portion de cette matière, même peu 

altérée dans fes principes, & qu'on en peut fér 

parer par le moyen d'un alcali. 

Expérience V, j o grains de ces concrétions ont 

été diftillés dans une cornue de ve r r e , on en 

a obtenu, i°. 4. pouces cubes d'un fluide élafli-

que , compofé d'environ \ d'acide carbonique 

& de £ de gaz hydrogène carboné ; 2° . 30 grains 

d'un liquide jaune , très-acide, d'une odeur p i ­

quante Se dont les propriétés étoient fembla-

bles à celles de l'aci le pyro-ligneux ; 3 0 . 5* grains 

d'huile jaune épaiffe, très acre , & qui conte-

noit quelques traces de carbonate d'ammonia­

que ; 4,0. 12 grains de charbon. Par le poids 

comparé de ces riifférens produits , celui des 

4 pouces de gaz obtenu dans cette diftillation 

fe trouve être de 3 grains. 

Expérience VI. Les 12 grains de charbon ob-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



|0c? À K lf A' L E J 

tenus dans l'expérience précédente de / 0 grains 

de concrétions des poires , brûlés avec le con-

taâ de l'air, ont laiffé 2 grains de cendre blan-i 

c h e , qui étoit du carbonate de chaux pur ou 

prefque pur. 

C e s expériences fuffifent pour faire voir que 

les concrétions pierreufes des poires ne font ni 

du carbonate de chaux , ni du phofphate cal* 

caire , ni enfin de l'acide lirhique, comme 011 

l'avoit foupçonné , mais feulement une matière 

ligneufe confufément criflallifée dans la poire, ' 

& femblable à celle de l'arbre qui a fourni le 

fruit ; elle efl feulement 'mélangée d'une petite 

quantité de fécule amylacée. 

Ainfi les pierres des poires ne font en au­

cune manière capables de produire la pierre de 

la veffie, avec laquelle elles n'ont aucune ana­

l o g i e ; elles ne peuvent pas plus incommoder 

les perfonnes qui en font un grand ufage , fur-

tout Iorfqu'elles appartiennent à des fruits bien 

mûrs , que ne le feraient des petits fragmens 

de matière ligneufe. On peut les comparer à 

la fécule fibreufe & groffière qui relie dans les 

fucs: elles ne pourraient donc être tout au plus 

qu'un peu pefantes & indigefles pour les efio-

machs foibles & délicats ; mais le plus grand 

nombre les digère facilement. 

La Juite au Cahier prochain. 
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Nouvelle Nomenclature chimique pour, 

la Langue Allemande ; 

Par le Doâeur Chriftophe GiR.TANNER, memhr¿¡ 

de diverfes Académies, 

A v e c cette épitaphe : Les têtes Je forment fur 

les langages, les penfées prennent la teinte-

des idiomes. J. J. Rouffeau. 

B e r l i n > 1 7 ? i . 

I i A nouvelle nomenclature ne pouvoit être 

admife par les partifans de la doctrine ph lo-

giflique. Ce fyflême de nommer n'étoit dans fon 

exécution que renonciation des faits, & les faits 

étoient conteilés : M. Girtanner a commencé pac 

s'en convaincre & à voir par lui-même les prin­

cipales expériences fur lefquelles eft fondée la 

doctrine anti-phlogiflique. Il a fuivi dans tous 

ces détails une des expériences les plus capi­

tales , la compolîtion de l'eau qui a été répétée 

à Paris, par M . Jacquin fils , & conjointement 

avec ce jeune favant, ainfi qu'il le dit dans fa 

préface, il s'eft efforcé de tranfmettre dans fa 

langue & même de furpaffer la précifion philo-

ibphique de la nomenclature françpife; c'efl us 
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fervice que M . Girtanner a rendu à fes com­

patriotes & à la fcience. 

Voici les changemens faits dans la traduction. 

Les fix fubflances fimples qui paroiffent for­

mer les gaz effemiellement, tels que la lumière, 

le calorique, l 'oxigcne, l 'hydrogène, l'azote & 

le carbone, y ont l'avantage d'avoir une même 

terminaifon monofyllabique fignifiant matière 

( Stoff ) : elle ne fe trouve dans aucune de leurs 

autres dénominations, & le mot principal étant 

allemand , il donne plus de facilité aux com­

mençons de retenir l'idée qu'ils doivent y atta­

cher; à celui d'azote, en un fenl mot , il a fubf-

titué, & en fuivani le génie de fa langue, celui 

de matière du falpêtre; il dit rie m ê m e , ma­

tière de l 'eau, au lieu d'hydrogène , & c . 

Les terminaifons de la nouvelle nomencla­

ture en ique Si eux, pour indiquer la propor­

tion plus ou moins grande d'oxigène qui entre 

dans la compofition ries acides, font remplacées 

par une terminaifon féminine & une neutre , 

facilité que donne la langue allemande. 

L e mot oxide eft remplacé par un mot qui 

Veut dire demi-acide, halbjaùre. 

U n e fyl'abe de plus, intercallée dans le mot 

d'une manieie analogue au génie de la langue, 

donne la différence entre les fels formés par les 

mêmes acides & les mêmes bafes , mais dont les 
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acides ont une différente quantité d'oxigène 5c 

que Ton a différenciés en François par les ter-

minaifons ate & ite, falpetergefaùrteJbda,fal-

peterfaure foda. 

~i 

A N N O N C E S . 

VERIS Chemifches Worterluch & vort 

Leonhardi, gnelte verbejferte aufgabe. Suhjler 

thaïl ron fe—V. c'eft-à-dire Dictionnaire de 

Chimie de Macquer, d'après le françois, pac 

M . Leonhardi, Profeffeurà Wittenberg, nou­

velle édition , augmentée & corrigée , fîxième 

vo lume , depuis S e — V . Leipfik, 1700 , ïn-Zai 

813 pages. 

C e volume n'eft pas moins riche en articles 

entièrement nouveaux, que les précédens , fans 

compter un très-grand nombre de notes que 

lefavant traducteur a ajoutées à plufîeurs articles, 

qui depuis la publication de la première édi­

tion allemande de ce dictionnaire, a voient o b ­

tenu des augmentations par les découvertes 

des chimiftes modernes. Plufîeurs articles ont 

été refondus, d'autres changés; les allemands 

peuvent fe vanter de pofféder un dictionnaire 

de chimie bien plus complet que font ceux. 

connus jufqu'ici, & qu i , pour la perfection, 

furpafle de beaucoup l'original, M . Leonhardi 
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promet fous peu le fepticme volume de ce 

dictionnaire , qui compleltera alors l'ouvrage. 

Gefchichte des W^achjlhums uud der Erfirdun~ 

gen in der Chimie, in der neurn Zut , &c. 

c'eft-à-dire, Hifloire des progrès de la Chi­

mie , & des découvertes faites dans cette 

fcience dans les tems modernes, par J. C . 

.Wiegleb, fécond vo lume , depuis 1 7 J I — 

L1700. Ber l in , 1 7 0 1 , in-S. pages 620, 

C e volume termine un ouvrage qui a été ac­

cueilli avec les plus grands éloges, & qui le 

mérite à tous égards par la marche méthodique 

& fcientifïque que l'auteur a conftamment fuivie. 

L a préface contient un 'apperçu jufle fur le 

travail entier que l'auteur vient de finir, il aiïï-

gne à chaque nation la place qui lui efl due 

relativement aux progrès qu'elle a fait faire à 

la chimie, & il finit par démontrer, que les 

progrès que cette fcience a faits depuis l'année 

1 7 7 1 , jufqu'en 1 7 9 0 , furpaffent toutes les autres 

époques précédentes. M . Wiegleb efl bien loin 

de croire fon ouvrage parfait ; mais on ne peut 

lui difputer le mérite d'ayoir recueilli un très-

grand nombre de faits & de découvertes peu 

connues qui prouvent qu'il a travaillé avec con-

Boiflance de caufe & un difcernement que les 

chimifles favans fauront apprécier. L'ouvrage 

eft pourvu d'une double table des matières, qui 

en rend l'ufage encore plus commode, 
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FÉVRIER iys3. 

is'"^ -~ .<£ 

S U I T E D E L ' A N A L Y S E 

Comparée des différentes efpèces de Concré-
{ions animales & végétales, tirée du Dic­
tionnaire encyclopédique 3 art. Calculs j 

Par A . F . F o u K C f i O Y . 

C A L C U L V É S I C A L . C ' e l dans la veffie hu­

maine que fe trouvent le plus fréquemment & 

le pins abondamment des concrétions calcu-

leufes, fauffement nommées pierres de la veffie. 

Quoique M . Morveau ait donné l'état exact 

des connoiffances acquifes par les modernes fur 

la nature de l'acide l i thique, l'importance de 

cet objet pour la phyfique animale nous fait 

un devoir d'en reparler encore ici avec quel­

ques détails. 

Les calculs de la veflîe diffèrent plus par leur 

volume, leur poids , leur forme, leur couleur, 

que par leur nature intime. C'en* une vérité. 

Tome XVI. H 
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très remarquable qui réfulte de toutes les ex­

périences entreprifes fur ce point par les chi­

mifles modernes. On trouve dans un grand 

nombre d'auteurs de médecine, & nous avons 

recueilli nous-mêmes dans le Dictionnaire en­

cyclopédique deftiné à cette feience, les def-

criptions de toutes les variétés que préfentent 

les calculs de la veffie par rapport à ces pro­

priétés extérieures. Nous^ renverrons à ces ou­

vrages pour connoître toutes ces variétés; il ne 

fera queflion ici que de leur nature. Avant 

Schée le , les médecins n'avoient que de fauffes 

idées fur la nature du calcul de la veffie ; ils 

favoient bien que la matière qui le forme exiftoit 

plus ou moins abondamment dans l'urine de 

tous les hommes ; mais ils regardoient celte 

matière , les uns comme de la cra ie , les autres 

•comme une efpèce de tartre animal ; il y en 

avoit même qui avoient imaginé des expref-

fions particulières pour caraétérifer cette con­

crétion ; tel étoit le dudech de Vanhelmont. 

Quelques modernes fondés fur des analogies 

tirées de la fimple obfervation cliniqye, avoient 

penfé que labafe des calculs de fa veffie étok 

formée de la même matière que les os ; mais 

les expériences de Margraf fufhToient déjà pour 

faire voir qu'on ne devoit pas comparer ces 

deux fiibflances. Schéele a fait voir que le calcul 
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véfical ctoit formé par un acide particulier dont 

nous retracerons ici les principaux caractères. 

Cet acide nommé aujourd'hui acide lithique, eft 

f ec , folide, criflallifé en petites lames ou en 

prifmes plats, il n'a prefque point de faveur 8c 

ne rougit que faiblement les couleurs bleues 

végétales; chauffé, il fe volatilifc en partie, & 

fe décompofe en laifTant peu de charbon; il fe 

convertit en partie en acide carbonique & en 

huile, les alcalis eau/tiques le difTolvent, l'acide 

fulfurique concentré le brûle & le décompofe, 

l'acide nitrique le dilTout, & cette difTolution 

d'un beau rouge teint une foule de fubftances de 

la même couleur ; c'eft le plus foible de tous 

les acides, & il paroît même pouvoir être féparé 

de fes bafes par l'acide carbonique. Tels font 

les caractères fpécifiques de l'acide lithique qu'on 

peut tirer de toutes les expériences de Schée le ; 

la chaux qu'on ne trouve qu'en très-petite quan­

tité dans le calcul véfical n'y eft qu'acciden­

telle, comme le phofphate d'ammoniaque 8c 

le phofphate de foude qu'on y rencontre aufir, 

& qui fe préfente même quelquefois criftallifé 

entre les couches des calculs véfîcaux. J'ajoute 

à ces caradères les propriétés fnivantes que j 'aî 

reconnues dans le calcul véfical après avoir 

fournis à l'analyfe un grand nombre de variétés 

de ces concrétions. 

H i j 
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I. La diflblution de quelques calculs dans 

l'eau rougit afTez fortement le papier de tour­

nefol. 

II . Les calculs donnent de l'acide prufïique 

par la fimple diflillation à feu nu & par l'action 

de l'acide nitrique : « la diflillation du calcul 

» urinaire donne d'abord un produit liquide 

3i fans couleur, enfuite des fluides élaftiques 

33 compofcs d'acide carbonique, de gaz hy-

•3 drogène & d'un peu d'azote. Il s'attache 

33 bientôt dans le co l de la cornue des criflaux 

» lamelleux, brillans & plus ou moins jaunâtres 

3> d'acide lithique pur , & du carbonate d'am-

jj maniaque en petite quantité : il refle dans 

i> la cornue une grande quantité de charbon, 

a> on n'obtient pas fenfiblement d'huile. En 

s> examinant le produit liquide, on y reconnoît 

H l'odeur de l'acide pruflique libre; on trouve 

:» dans l'eau une petite quantité de carbonate 

33 ammoniacal & de pruffiate d'ammoniaque : 

3j on a facilement diflingué la préfence de l'acide 

sa pruflique par l'oxide de fer nouvellement 

« précipité , qui a été changé en bleu de PrufTe 

J> en le jettant dans cette liqueur n. 

III . H paroît , d'après ces faits, que le calcul 

<le la veflîe ne contient que très-peu d'hydro­

g è n e , puifqu'il ne fe forme que peu d'ammo­

niaque, qu'il fe dégage une grande quantité 
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'd'azote, & qu'il ne fa forme point d'huile ; que 

l'acide lithique ne contient que très-peu d'oxi-

gène j puifqu'il n'y a qu'une très-petite quan­

tité d'acides pruiïîque r* carbonique f o r m é e , 

puifque d'ailleurs il refte une très-grande quan­

tité de charbon à nu dans la cornue. 

I V . O n peut encore inférer de ces obferva-

tions, que l'acide pruiïîque contient plus d 'oxi-

gène que l'acide lithique, puifqu'il n'y a que 

très-peu d'acide prufîique formé par une granda 

quantité d'acide lithique décompofé ; qu'il efl 

vraifemblable qu'il fe forme en même tems d<s 

l'acide carbonique, mais-que la quantité en efl 

très-petite en comparaifon de la maffe de char­

bon qui relie dans la cornue. Il femble que 

l'acide lithique foit un compofé de beaucoup 

de carbone & d'azote Se de très-peu d'oxigène 

& d'hydrogène. 

Ces confidéraiions générales ne fuffifent point 

pour faire connoître les phénomènes chimiques 

que les calculs véficaux préfentent à l'analyfe. 

J'y joindrai le détail des expériences que j'ai 

faites dès 1 7 8 7 , fur les concrétions , afin de 

faire connoître l'accord qui règne entre les ré-

fultatsque j'ai obtenus Si ceux que Schéele avoir 

publiés plufieurs années auparavant, Se fur-tout 

la marche que j'avois prife dans le travail que 

j'avois projette fur cet objet. Quoique ce travail 

H i i j 
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foit bien loin d'être comple t , il pourra être 

utile à ceux qui voudront le reprendre, ou 

plutôt le fuivre depuis le point où je l'ai laine. 

Je décrirai les expériences telles qu'elles fe 

trouvent dans mon Journal de 1787-

expériences fur le calcul de la veffie, faites 

en 1787 . 

Pierre, №. r. 

O n a pris une pierre de la ve(îie, provenant 

de la Charité, confetvée dans un bocal depuis 

plufieurs années, ayant une forme ovale un peu 

comprimée, 18 lignes de l o n g , 1 5 lignes de 

large, 4 pouces dans fon grand diamètre, 3 

pouces & demi dans fon petit, irrégulière à 

Ta furface, d'une coivfiftance femblable à de la 

craie- durcie ; les couches extérieures étoient 

grifes, légèrement inégales & comme cariées 

dans différens points • elle s'ufoit en partie 

fous le do ig t , & une portion s'étoit réduite en 

poudre dans le bocal où elle étoit contenue 

avec deux ou trois autres plus dures. Elle pe-

foit 6 gros 42 grains, ou 474 grains ; on l'a 

caflee en deux fur fon grand diamètre, on l'a 

trouvée, en examinant avec foin fa tranche, 

formée, \ ° . d'un noyau oval de 3 lignes de large 

fur 6 de l ong , d'une couleur gr ife , d'un tiflu 
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comme grenu, recouvert de petits grains jaunes 

verdâtres en-dehors, le milieu eft plus poreux 

& plus grenu ; 2°. d'une autre matière en cou­

ches multipliées, mais dénies, d'une couleur 

grife moins foncée que celle du noyau, plus 

épaifle vers les deux bouts de la pierre, & d'en­

viron 3 lignes ^ des deuxcêtés , plus mince dtt 

côté du plat & de deux lignes; 3 0 . d'un troi-

fième ordre de couches plus blanches, eriftal-

]ifées comme fparhiques, Se d'un afpecf g ra s , 

de deux lignes d'épaiffeur vers les bouts 8c un 

peu moins fur le plat de la pierre ; <j°. des cou­

ches externes plus fales à mefure qu'elles s'ap-

prochoient du dehors 3 analogues pour la forme 

Se le tiffii à la troifième c o u c h e , 8c plus grife, 

comme feuilletée en-dehors: on en a confervé 

les fragmens entiers avec fes couches dans un 

bocal. 

On a réduit la moitié de cette pierre en pou­

dre dans un mortier de verre ; elle ctoit douce 

fous le pilon & fe lioit un peu comme l'argile ; 

elle étoit rude au toucher. On a obfervé que le 

noyau fe détachoit facilement de la troifième 

couche & que celle-ci reftoit adhérente à la 

deuxième couche. 

Première Expérience, le ij" Mars 1787 . 

On a mis un fragment du noyau & delà deuxième 

Hiv, 
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couche qui y étoit fort adhérente dans une 

bouteille longue, avec 3 onces d'eau diuillée. 

L'air contenu dans la portion poreufe du noyau 

s'en dégagé en petites bulles ; ce dégagement 

étoit très-lent. 

L e 18 , la pierre avoit la même forme, elle 

étoit couverte de très-petites bulles, qui s'en 

détachoient par l'agitation, il y avoit quelques 

petits fragmens détachés. 

L e 22 , il n'y avoit ni bul les , ni changement 

fehfible. 

L e 26 , rien de nouveau. 

On a ôté la pierre & les fragmens, on les 

2 fait fécher à l'étuve. ' 

L'eau ne préfentoit rien par les réactifs, on 

a abandonné cette expérience. La pierre pefoit 

quelques grains de plus dus à l'eau qui avoit 

remplacé l'air. 

Deuxième Expérience, le 22 Mars 1787 ; 

On a mis 24. grains de cette pierre, n°. 1^ 

en poudre avec un gros d'eau diuillée pour en 

faire une efpèce de pâ te , elle s'en bien dé­

layée avec l'odeur de marne. On a Iaifïe cette 

pâte^ à l'air dans un petit vafe couvert de pa­

pier , pour voir fi elle ne fe pourrirait pas & 

fi l'on pourroit démontrer ainfi la préfence d'une 
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gelée dans le calcul. L e 2 6 , la pierre étoit sè­

che & dépofée au fond du vafe ; elle étoit très-

blanche , fans odeur ; on y a remis un gros 

d'eau, elle s'en très-bien délayée fans odeur ; 

on y a encore remis de l 'eau, le 2 7 , le 20 , 

la poudre étoit précipitée au fond, l'eau claire 

& avoit une odeur légèrement pourrie ou d'eatr 

croupie. Cette odeur a duré quelques jours , 

mais fans prendre l'accroiffement & les vérita­

bles caractères d'une matière en put réfaction : 

ainfi le calcul de la veffie ne contient pas fenfî-

blement de fubflance putrefcible. 

Troijième Expérience, le 1$ Mars 1787. 

On a mis 24 'grains du calcul pulvérifé dans 

un matras & on a verfé deffus 8 onces d'eau 

diflillée ; on a laiffé féjourner à froid. Le iS , 

l'eau étoit claire fur la pierre dépofée au fond; 

on a filtré, la liqueur a pafTé claire , on l'a 

mife à évaporer à un bain de fable doux. L e 

2 3 , la matière reftée fur le filtre pefoit 18 grains 

forts, il y avoit donc eu 6 grains foibles diffous 

par l'eau froide en trois jours. 

La liqueur mife en évaporation étoit prefque 

toute évaporée, e l le avoit laiffé un enduit jaunâ­

tre & elle étoit recouverte d'une pellicule demi-

tranfparente & irifée fur les bords. L e 26, il ne 
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reftoit qu'une pellicule très-mince fur le fond 

de la capfule; cette légère couche étoit comme 

de la nacre de per le , on l'a détachée avec 

pe ine , elle pefoit 2. grains \ ; il y a donc eu 

3 grains i perdus, vraifemblablement par éva-

poration. 

L e même jour 2 2 , on a mis les 18 grains de 

matière calculeufe , reliant de la première ïef-

f î ve , avec une livre d'eau dïftillée froide, & on 

les a laides en macération dans un roatras après 

l'avoir fortement agitée. On a remarqué qu'après 

une grande agitation la matière fe dépofoit 

promptement fous la forme de flocons cobé-

rens, de forte qu'on auroit dit qu'elle étoit 

agglutinée par une matière collante. L e 26, on 

a mis la liqueur à évaporer à l 'é tuve, après 

l'avoir filtrée. L e 20 , cette liqueur mife à éva­

porer étoit un peu louche, il y avoit une lé­

gère pellicule à fafurface. L e premier avril, cette 

féconde lefllve étoit évaporée complettement ; 

on a enlevé les écailles grifes un peu brillantes 

qui fe font trouvées pefer 2 grains [ ; il y a 

donc eu 2 grains de perte, puifque les 18 grains 

avoient perdu 4 grains \ . Le 29 mars, la ma­

tière calculeufe traitée par la livre d'eau dans la 

deuxième lefîive & féchée , pefoit 13 grains '-. 

I l y avoit donc 4 grains \ de diffous dans cette 

sfccondc lefiive. On a mis ces 13 l grains dans 
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un matras avec 2 livres d'eau diuil lée, & on 

a laine en macération. L e premier avr i l , on a 

filtré la liqueur qui a pane claire -, on l'a fait 

évaporer au Bain de fable; elle s'eft troublée 

en chauffant. Lorfqu'elle a été évaporée à moi­

tié , elle a offert une pellicule Se des flocons 

blancs très-abondans fur fes bo rds , la portion 

de la capfule découverte par l'eau offroit un en­

duit blanc; foumife au lefroidifTement, elle n'a 

point donné de criflaux; évaporée à ficcité & 

examinée le i y avr i l , elle a préfenté un en­

duit blanc un peu nacré, très-mince, qui re-, 

cueilli avec foin, pefoit 3 grains. L e i y avril , 

la matière calculeufe, réfidu de trois leflives, 

pefoit 7 grains; il y avoit donc eu 3 grains de 

perdus. On a mis une livre d'eau diflillée avec 

ces 7 grains. L e 2 6 , on a filtré & on a fait 

évaporer au bain de fable jufqu'à ficcité ; on 

a eu un enduit brillant & comme argenté en 

plaques un peu foulevées, qui a été très-diffi­

cile à détacher; on a recueilli un grain foible, 

peut-être en refloit-il \ de grain fur la capfule. 

Il reftoit 4 grains | non diffous fur le filtre, 

cette matière étoit un peu plus grenue que la 

pierre entière. 

Il réfulte de ces expériences que de 24. grains de 

calcul, n°. 1 , traités avec 4 ^livres d'eau froide, 

il y a eu 10 grains i diffous. Il faut donc 
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41472 grains d'eau froide pour difïbudie 2flk 

grains de calcul de la veffie. 

Quatrième Expérience, le i5 Mars IJJJ» 

Pierre en poudre , traitée par Veau bouillante. 

On a verfé fur 24grains de cette pierre, n°. 1 j 

pulvérifée & mife dans une capfule de po rce ­

laine, une livre d'eau diftillée bouillante, la ma-* 

ticre calculeufe s'eft divifée dans Tenu, & c , 

a paru prendre une couleur Un peu plus jaune , 

une partie fe précipiroit Se formoit un cercle 

plus coloré fur le fond de la capfule; on l'a bien 

délayée dans l 'eau, on l'a filtrée toute chaude 

par le papier, la liqueur a paffeun peu louche; 

cette liqueur ne coloroit point un papier teint 

en bleu par le tournefol & qui rongiffoit forte­

ment par le vinaigre ; il n'y a pas eu d'effet 

fur le papier de mauve. L e 18 à dix heures , 

on a examiné la liqueur qui étoit très-claire, 

elle avoit dépofé une grande quantité de petits 

crifîaux aiguillés d'une ligne de long, tant fut 

le fond que fur les parois du vafe. 

La portion non diffoute reftée fur le filtre 

étoit un peu plus jaune que la poudre entière 

de la pierre ; elle pefoit 11 grains. Il y avoit 

donc eu 13 grains difTous, & cette matière dif­

foute paroiffoit être précipitée en. partie. On a 
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agité la liqueur pour féparer les aiguilles qui 

ëtoieuc afiez adhérentes au verre ; on eft par­

venu à les détacher à l'aide d'une barbe de plu­

me ; on a décanté l'eau cclaircie de deffùs ces 

aiguilles, dépofées dans un vafe conique. Ce fel 

aiguillé a été féché dans un petit vafe de verre 

fur un bain de fable, il a perdu l'eau defacriftalli-

fation & eu devenu blanc opaque, on l'a ramaffé 

avec foin, il pefoit 4 grains. La très-petite 

portion qui refloit fur le verre a été dilfoute 

fans effervefcence & tout de fuite par l'acide 

nitrique blanc. On a defféché le vafe lavé avec 

l'acide, il n'eft rien relié du tout après le dé­

gagement de l'acide ; cette matière paroît donc 

fe volatilifer par l'acide, nitrique. Mis fur le char­

bon ardent, ce fel a pris un peu de couleur 

cendrée fans fe volatilifer, fumer, ni brûler, 

frotté avec un peu d'eau fur le papier bleu , 

il l'a rougi très-fenfiblement. Il n'a pas paru 

faire le même effet fur le papier coloré avec la 

mauve, il a femblé le verdir dans Ja portion 

frottée & le rougir fur le bord ; agité avec du 

firop de violette & de l 'eau, il l'a verdi affez 

fenfiblement. Délayé dans la teinture de tour-

nefol fort étendue, il ne l'a point altérée fen­

fiblement. On en a fait bouillir un peu dans de 

l'eau diflillée, on y a plongé un papier b l eu , 

qui a été rougi moins fortement que par la 
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même matière frottée deiïus avec de l'eau DIS­

tillée froide. Cette décoction a aufîi verdi le firop 

de violette. Cette liqueur a été évaporée au 

bain de fable dans une étuve chaude à 21 

degrés. 

La liqueur d'où s'étoit précipité ce fel en 

criflaux,mife à évaporer à l'étuve pendant quatre 

jours , s'efl réduite à un t iers, elle étoit légè­

rement jaunâtre, on y voyoit fix à huit flocons 

blancs formés d'une grande quantité d'aiguilles 

molles pliantes, partant d'un centre & diver­

gentes de manière qu'elles repréfentoient une 

efpèce de boule & reflembloient parfaitement 

aux pappus des dents de lion, pij/enlit, &C. 

Il y avoit quelques grains qui nous ont paru 

être du fable, & fept à huit flocons blancs qui 

nétoient que des corps étrangers. L e 2 j" , l 'éva-

poration étoit finie, le fond de la capfule pré-

fentoit des lames brillantes comme verniffées, 

foulevées en écailles; cette matière fembloit 

un peu ramollie fur les bords & déliquefcenie; 

elle pefoit 8 grains, qui avec les 4 grains des 

premiers criflaux dépofés en aiguilles par le re-

TroidiflTemenr, font 12 grains de matière, fauf 

un peu de fable qu'on a cru voir dans la l i ­

queur à moitié évaporée, mais qui ne paroifloit 

plus au milieu de la croûte adhérente au verre. 

Il faut qu'un peu de cette matière diffoute fe 
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foît diiïipé pendant Pévaporation, puifqu'on 

de voit en trouver 13 grains. Cette matière pro­

duit de Pévaporation, rougit fortement le pa­

pier bleu ordinaire, ainfi que celui de mauve 

en le frottant avec un peu d'eau, fenfiblement 

la teinture de tournefol & point du tout le firop 

de violettes, elle ne le verdit pas non plus. 

On a trituré les 11 grains de calcul échappés 

à cette première lefîive d'eau bouillante dans 

une livre d'eau diflillée, & on a fait bouillir 

cette eau pendant huit ou dix minutes. On a 

filtré , la liqueur a pafle très-claire; aprèscetta 

féconde lefîive , la matière calculeufe reftée de 

cette féconde leffive pefoit y grains. On a éva­

poré la féconde leffive à ficcité à un bain de 

fable, il n'y avoit qu'une couche très-mince Se 

brillante, moins abondante que dans la première 

lefîive. On a détaché cette couche , elle pefoit 

4 grains, il s'en efl perdu 2 grains. 

On a fait bouillir pendant un quart-d'heure 

24. onces d'eau diflillée avec les y grains reflans 

de la féconde lefîive , on a filtré cette troi-

fième leffive toute chaude, on l'a mife à éva­

porer , la capfule ayant été caffée fur l e bain 

de fable, on a perdu la liqueur. * -

L e rélîdu de cette troifième leffive féché à» 

l'air pendant trois jours pefoit un grain fort » 

Se le papier étoit teint en jaune par p lace , il 
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faut eftimer à un demi-grain ce qui reftoit fur 

le papier; en panant le doigt fur ce papier on 

l'a trouvé comme gras. 

II réfulte donc de cette expérience, que de 

24 grains de calcul , traités en tout avec 4 li­

vres ~ d'eau bouillante , il y en a eu au moins 

22 grains de dilfous. On peut donc dire que 

la bafe de ce calcul eft diîTbluble prefqu'en 

entier dans l'eau bouillante, ce qui eft à-peu-

près , & en foppofant la diffoluiion complet te , 

dans le rapport de 1344 pour l 'eau, à 1 pour 

le fel. 

Cinquième Expérience. 

O n craignoit que l'eau qui n'avait que peu 

bouilli avec le calcul n'en eût pas pu diffoudre 

affez, &Schéele ne s'étant pas bien expliqué à cet 

égard, on refit un effài de la'manière fuivante* 

On prit 4 grains de cette pierre, n°. r, en 

poudre fine, on les fit bouillir fix minutes avec 

4 onces d'eau diflillée dans une fiole à méde­

cine ; on filtra la liqueur bouillante, on en 

verfa fur la teinture de tournefol qu'elle ne 

changea point; elle n'eut pas plus d'effet fur le 

papier de mauve. L e réfidu féché fur le filtre 

ne pefoit plus qu'un grain, il avoit perdu j 

grains par la décoction; la liqueur filtrée ctoit 

très-claire, il y avoit fur le fond de la bouteille 

une 
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une alTez grande quantité de petits criflainC 

aiguillés femblables à ceux de la première ex­

périence , mais beaucoup moins abondans, Ces 

crifîaux n'étoient que fur le fond 8c non fur les 

parois, comme dans la précédente, ce qui tient 

fans doute à ce qu'ils fe font dépofés plutôt. 

On a effayé la liqueur de cette expérieVice par 

différens réaéîifs ; i ° . la potaffè caufh'que n'y a 

point produit de précipité fenfible ; 2°. il en 

a été de même avec le carbonate de potaffè. 

En examinant ces verres deux heures après 

l'expérience, on a vu dans le premier des ef-

pèces d'aiguilles criuallines au fond 8c des fie* 

cous mucilagineux très-légers nageant au-delfus 

des aiguilles. On ne voyoit rien de femblable 

dans le fécond verre. C e phénomène paraît être 

dû à l'union de l'acide carbonique avec la p o ­

taffè dans le premier ver re , & à ce que ce fel 

n'auroit pas pu fe former avec le même alcali 

faturé d'acide carbonique dans le fécond 

verre, en raifon de l'affinité plus forte de ce 

dernier acide avec l'alcali que n'en a l'acide 

lithique . 3 0 . Une troifième portion de la-

liqueur a été mêlée avec l'acide oxalique qui 

n'y a rien produit ; <j.°. une quatrième n'a 

pas éprouvé plus d'altération de la part du mu-

riate de baryte. Ces deux verres n'ont rien 

préfenté après plufieurs jours j feulement le fe-

Tome XVI. I 
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cond mélange avec le muriate barytique étoît 

un peu précipité fur fes bords , en le lavant 

avec de l'acide nitrique on s'efl apperçu d'un» 

effervefcence fenfible. 

Sixième Expérience, du ij* Mars 1787 . 

Pierre en poudre ( n°. 1 . ) traitée par Peau de chaux. 

O n a mis 24 grains de cette pierre pulvérifée 

dans un matras & on y a verfé 8 onces d'eau 

de chaux. Ce mélange a été mis en digeflion 

dans un bain de fable à la chaleur de l'étuve. 

L e 18 , la matière calculeufe étoit au fond, elle 

étoit en grande partie pulvérulente, une portion 

étoit adhérente au fond du matras; on a filtré, la 

liqueur a paffé claire , on a fait fecher la pou­

dre calculeufe refiée fur le filtre. Le 2 2 , celle-ci 

pefoit 16 grains foibles, il y en a eu 8 grains 

diflbus ; le réfidu ne rougiffoit point le papier 

bleu comme la pierre ; il faifoit effervefeence 

avec les acides ; 011 en a traité 12 grains avec 

du vinaigre diftillé pour en féparcr la craie 8c 

avoir l'acide lithiqiie feul. Il ell relié 6 grains 

de matière, il y a donc eu 6 grains de craie 

diffoute; on a précipité la IelTive acéteufë par 

le carbonate de potafTe , on a eu 4 grains de 

craie. Les 6 grains de matière non diffoute par 

le vinaigre ont rougi le papier bleu &paroiiToiear, 
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êire la fubftance calculeufe fcparéc de la craie 

diffame par le vinaigre. 

La liqueur conferyée dans une bouteille 

offrait fur le fond de ce vafe des aiguilles Sem­

blables à celles de la lefllve dans l'eau bouil­

lante & des criflaux grenus fur fes parois. A la 

vue , on auroit dit que cette expérience ref-

ferubloit parfaitement à celle faite par l'eau 

bouillante; cependant la leffive étoit encore 

calcaire & verdiîToit le papier de mauve. 

Du 22 mars au 6 mai , la liqueur confervée 

dans une bouteille avoit dépofé une très-grande 

quantité de petites aiguilles fur les parois de la 

bouteille. On a décanté l'eau de defTus ces 

criflaux très-nombreux, on les a fait deffécher 

à l 'étuve, ils reffembloient à de la neige, ils 

pefoieru 7 grains. 

L e 10 juin, on a examiné les 7 grains de 

matière dépofée de la leiîive filtrée. Cette ma­

tière ne rougit point le papier b l e u , elle na 

fe diffout point fenfiblement dans l'eau froide, 

niais elle s'y divife en petites aiguilles, elle fait 

effervefcence avec l'acide fulfurique étendu 

d'eau. Il parait donc que ce dépôt ef l , comme 

la portion non diffoute d 'abord, un mélange 

d'acide lithique & de craie, ce qui paraît pro­

venir de ce que la leffivede Iithiate calcaire a été 

décompofée par l'acide carbonique de Patraof-
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pli ère. ( 1) paroît que cet acide a plus d'aîH-» 

nité avec la chaux que n'en a l'acide lithique. ) 

Il s'eft reformé de la craie & il s'en dépofé en 

même tems de l'acide lithique. 

Pour confirmer encore cette idée on a verfé 

fur 6 grains de la matière dépofée de la leffive 

calcaire, de l'acide acéteux qui a fait efferves­

cence. On a fait chauffer & filtrer après la ceffa-

rion de l'effervefcence, la portion non diffoute 

pefoit 2. grains; la leffive acéteufe précipitée 

par le carbonate de potaffe a donné 2 grains 

& demi de craie, plus i grain \ de perte par 

féchereffe. L a partie non diffoute ne rougiffoit 

point le papier bleu auffi fenfiblement que la 

pierre feule; on l'a fait bouillir dans 2 onces 

d'eau qui l'ont diffoute, & il s'eft précipité des 

criflaux par le refroidiffemenr. 

La leffive acéteufe précipitée par l'alcali fixe 

& chauffée pour en féparer une portion de craie 

qui pouvoit y être diffoute à la faveur de l'acide 

carbonique, a donné en bouillant quelques pail­

lettes micacées, fans fe troubler. 

Septième Expérience, le 22 Mars 1787 . 

Pierre en poudre & alcali fixe cauftique. 

O n a verfé fur 24. grains de calcul en pou­

dre très-fine 3 3 onces d'une diiïbluiion de 
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potafTe caullique faite avec une once de lef-

fîve pefant 2 gros 23 grains, fous le volume 

de 2 gros 10 grains d'eau & 2 onces d'eau 

diflillée. On a laiffé agir à froid. Il n'y a eu 

ni chaleur fenfible, ni mouvement , ni bulles. 

La couleur de la liqueur a feulement paru fe 

foncer un peu plus qu'elle ne l'étoit, ainfi que 

la poudre calculeufe. Il s'efl dégagé en même 

tems une odeur légère non défagréable, qui 

avoit quelque chofe d'alcalin, mais non décidée. 

Huit mois après, la liqueur étoit toujours 

jaune ; on l'a filtrée ; on a fenti pendant la 

filtration une odeur vive d'ammoniaque. Cela 

nous a engagés à triturer 4 grains de la même 

pierre en poudre avec de la chaux vive & 

un peu d'eau , il s'efl dégagé de l'alcali vola­

til très-fenfible; en Ja triturant avec un peu 

de leffive caullique j il s'eft dégagé également 

de l'alcali volatil. 

L e premier avr i l , la portion de calcul non 

diffame dans l'alcali étoit blanche Se pefoit 

2 grains foibles; il y a donc eu 22 grains de 

difTous quoiqu'avant la filtration , ces 2 grains-

panifient occuper un grand volume. Trois 

femaines après, ayant examiné la diffolution , 

elle parut toujours jaune, mais elle contenoic 

une grande quantité de petites aiguilles & de 

lames brillantes > il y avoit auffi un flocon 

I i i i 
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al longé, femblable à un glaire d'œuf, qui s'efif 

divifé , & a difparu tout à fait par l'agitation; 

Cette agitation a bientôt fait difparoître auflî 

les aiguilles & les lames , il ne reftoit plus 

dans la liqueur, que des efpèces de filamens 

comme glaireux. Comme la dccompcfitionr 

fpontanée paroilToit avoir l i eu , nous avons 

fait paffer de l'acide carbonique dans la liqueur 

à l'aide d'un appareil pneumato - chimique, 

dans l'intention de dégager l'acide lithique en 

faturant la potaffe ; il ne s'efl pas troublé fur 

le champ ; on a laiffé le dégagement avoir 

lieu lentement ; quatre ou cinq jours après , 

la potaffe paroilfoit adoucie & faturée d'acide 

carbonique, il n'y avoit que quelques flocons 

très-légers & comme mucilagineux au fond 

du vafe ; l'alcali avoit perdu fa couleur jaune. 

O n a fait évaporer cette liqueur, elle a donné 

un fel criflallifé, informe, non déliquefcent, 

pefant i once 36" grains. On a diflbus ce fel 

dans 2 onces d'eau diftillée, il s'efl diflous 

complè temen t , & n'a laiffé que quelques flo­

cons d'apparence muqueufe. On l'a filtré , la 

liqueur étoit très-claire & un peu jaune; on 

l'a mêlée avec du vinaigre diflillé ; il s'efl ex­

cité une vive effervefcence due au dégagement 

de J'acide carbonique ; la liqueur a rougi le 

papier bleu & la teinture de tournefol, & 
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Verdi le iïrop de violettes. On a commence 

à appercevoir, à l'aide d'une furabondance 

de vinaigre, du louche dans la liqueur, mais 

ce louche n'ayant pas donné de précipite le 

jj mai , on a abandonné cette expérience 

qu'on a répétée enfuiie fur un autre ca l cu l , 

comme on le verra plus bas. 

Huitième Expe'rienee, du 2$ Mars 1 7 S 7 . 

On a mis 100 grains de ca lcu l , № . 1 , en 
poudre dans une cornue de verre tubulée, A 

laquelle étoit adapté un ballon & l'appareil 

de V o u l f e bien jaugé avec de l'eau de chaux. 

On a verfé par-deiïus deux gros & demi 

d'acide nitrique blanc , pelant 2317 grains — 

plus que l'eau , fous le volume d'une once , 

mêlé avec 2 gros d'eau diflilXe. 11 y a eu 

tout de fuite & à froid un peu de vapeurs 

rouges & une effervefcence écumeufe. On a 

laiffé paffer 6- à 8 greffes bulles & on a re­

cueilli alors le fluide élaflique. L'écume fub-

fifta.nt | d'heure après fans dégagement fenfi-

b l e , on a ajouté d'abord 2 gros d'acide mêlés à 

2 gros d'eau & enfuite une demi once d'eau dif-

tillée pour délayer tout le mélange. D e très-

groffes bulles fe font dégagées, elles fe fuccé-

doient lentement, fans troubler l'eau de chaux 

l i y 
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au-defîus de laquelle elles fe raffembloienr. Art 

bout d'une demi-heure les bulles ont augmenté 

Se ont troublé fortement l'eau de cfyaux. Ce 

gaz a continué defe dégager pendant près d'une 

heure Se troublant toujours l'eau de chaux. 

O n a recueilli i ° . un volume égal à celui de 

11 onces d'eau ; c'étoit de l'air atmofphéri-

que ; 2°. à 23 onces d'eau; c'étoit du gaz azote ; 

3". à 16 onces d'eau; c'étoit un mélange de 

gaz nitreux & de gaz acide carbonique. 

Trois quarts-d'heure après le commence­

ment de l'expérience , l'écume a ceffé , la 

matière étoit toute diffoute dans l 'acide, 8c 

cette diffolution étoit d'un jaune d'or ; elle 

eft renée très-claire Se un peu foncée en cou­

leur jufqu'à la fin de l'expérience qui a duré 

deux heures en tout. A cette époque , la l i­

queur étant épaiiïe Se fe bourfouflant forte­

ment , le gaz n'étant plus abondant 8c l'eau 

remontant dans le tube, on a ceffé l'opération 

Se diminué le f e u , il a paffé par abforption 

un peu d'eau de chaux du tube dans le ba!» 

Ion , & ce fluide s'eft mêlé avec le produit 

l iquide; la portion de craie ou carbonate de 

chaux entraînée avec l'eau ne s'eft pas dif­

foute dans le produit. On a déluté; il y avoit 

en produit blanc au fond du récipient, mêlé 

d'eau de chaux, 1 once 7 gros j ou 1116 grains, 
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La liqueur refiée dans la cornue étoit jaune 

dorée, épaifTe comme une huile, & remplie 

de pedte^ bulles ou de moufle qui en trou­

blaient la tranfparence. Cette liqueur ou dif< 

folution du calcul dans l'acide nitrique, pefoit 

4 gros y/o grains ou 338 grains La moufle 

aériforme ou les petites bulles adhéraient au 

verre. . 

L e 2 0 mars, cette diffolution contenoit une 

grande quantité de petits flocons jaunâtres très-

légers , comme en forme la chair dilîoute dans 

l'acide nitrique ; elle avoit une foible odeur 

d'eau forte. O n en a pris la moitié., ou 169 

grains, qu'on a étendus dans 2 onces d'eau 

diflillée ; les flocons fe font divifés fans fe 

diffoudre ; comme ils ne fe raffembloient pas 

facilement, on a filtré ce mélange. 

i°. On a mis dans une portion un peu 

d'acide fulfurique, qui n'y a rien fait fur le 

champ; dans une autre de l'acide oxalique, il 

n'y a point eu de précipité. 

2 0 . On a verfé dans une autre portion de 

l'eau de chaux-, qui y a fait un précipité abon­

dant en flocons blancs; ces flocons fe font 

raffcmblés promptement. 

3°. On a verfé quelques gouttes de la dif­

folution cpaiffe fur de la chaux vive en pou­

dre, il s'efl dégagé une vapeur blanche ni-
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treufe, & enfuite de l'alcali volatil très-FENF7« 

blement fur-tout en y ajoutant un peu d'eau, 

4.0. L e muriate de baryte n'a point donné de 

précipité. 

5"°. On a pris 1 gros 16 grains de cette 

diffolution épaiffe qui reftoit des expériences 

précédentes, on l'a mêlé avec 1 once d'eau, 

on l'a filtré; on y a verfé 1 gros 10 grains 

d'alcali volatil cauflique, quantité nécelfaire 

pour le faturer; il s'eft formé un précipité 

un peu moins blanc que par la chaux. 

6°. On a fait évaporer à peu près un demi-

gros de cette diffolution épaiffe au bain de 

fable ; elle n'a pas pris de couleur j o u g e , 

vers la fin elle étoit pleine de lames blanches 

jaunâtres ; la matière fe bourfoufloit, elle a 

été defféchée ; du 2 9 au premier avril , elle 

a attiré l'humidité de l'air. On l'a délayée dans 

6 onces d'eau difîillée. La matière blanche & 

criitalline ne s'eft pas diffoute ; on a verfé 

dans une portion de cette diffolution , de la 

potaffe cauflique diffoute dans l'eau ; il s'eft 

formé un précipité blanc affez pcfant. Dans 

une autre portion, le carbonate de potaffe a 

formé auffi un précipité femblable au précé­

dent. U n e autre petite ^portion de cette dif­

folution a été précipitée fenfiblement par l'acide 

oxalique- Il y a donc de la chaux dans cette difr 
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forutîon, mais elle n'y devient fenfible qu'après 

levaporation de la liqueur nitrique. 

Neuvème Expérience. 

Autre Expérience , comparée le iy Mars 1 7 8 7 . 

On a verfé fur 60 grains de pierre en pou­

dre du même acide nitrique pur, dans un vaif-

feau de verre ouvert ; il y a eu à l'inP.ant une 

grande effervefcence , formation d'écumes & 

dégagement de gaz nitreux très-rouge ; cette 

grande effervefcence s'efl bientôt appaifée; on a 

ajouté 3 gros d'eau diftillée pour délayer le mé­

lange, il efl refté pendant quelque tems de l'é­

cume très-fine à la furface, comme celle de la 

bière qui fermente, la liqueur étoit jaune, pref-

que toute la pierre paroiffoit difloute; cependant 

cette diffolution étoit un peu louche. On l'a 

iaiffée dans le vafe couverte d'un papier. L e 

premier avr i l , pu a trouvé cette diffolution 

un peu trouble & contenant beaucoup de 

petits flocons d'un jaune légèrement brun ou 

fauve. On l'a étendue avec 4. onces d'eau dif­

tillée, & on en a décanté la plus grande partie 

à l'aide d'un fyphon. Ces petits flocons con-

fervés dans un v e r r e , fe font defféchés, ils 

ont formé le 26 avril , i°. un enduit rou-

geâtre comme grenu fur les parois; z°- un 
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peu de matière jaune-brune au fond du vafejf 

elle avoit l'afpeét d'une gomme humide; il y 

en avoit peut-être un grain ; cette matière étoit 

fort ac ide; elle s'eft délayée dans l'eau froide, 

fans fe diiïbudre véritablement; elle lui a donné 

une couleur rougeâtre fleur de pêcher. L'acide 

nitrique lui a enlevé fa couleur, ce qui prouve 

qu'elle n'en contenoït pas. Elle a rougi la tein­

ture de tournefol trcs-affoiblie. 

Dixième Expérience. 

O n a mis ioo grains de calcul , № . 
en poudre fine dans une petite cornue de verre 
Iutée, à laquelle on avoit adapté un ballon 

terminé par l'appareil de Woulfe' garni d'eau 

de chaux. L e ballon étoit entouré de g lace ; 

le feu ayant été donné avec ménagement, 

on a ob tenu , 

i ° . Quelques bulles de l'air des vaifleaux; 

• 2.0. U n phlegme blanc comme de l 'eau; 

3° . Une fublimatiôn criflallifée en aiguilles 

croifées comme le carbonate ammoniacal ; 

4° . U n autre fel concret plus près de la 

cornue & différent du premier par fa forme, 

il paroifloit en dehors comme des points bril-i 

lans, comme des houppes crirtallines ; 

j ° . Entre ces deux fels il s'efl formé utf 

cercle brun j 
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' TT' L a portion de fel plus près de la cor­

nue s'efl fondue & falie par une matière brune; 

7 ° . On a vu des gouttes d'huile brune Se 

épaiffe Fur la voûte de la cornue & à la por­

tion de fon col au - deflus du fel brun en 

houppes ; 

8 ° . Pendant tous ces produits il ne pafToit 

que quelques bulles de fluide élaflique rares 

& qui ne troubloienr point l'eau de chaux. 

Malgré le très-grand feu il ne s'efl pas dé­

gagé de gaz. Après deux heures d'une forte 

chaleur , la cornue étoit fondue , il ne fe 

«legageoit plus rien, & on l'a laiffé refroidir. 

En débitant le ballon on a fenti une odeur 

"vive d'ammoniaque , mêlée de l'odeur empy-

reumatique animale. C e vaiffeau contenoit un 

phlegme un peu jaune pefant 40 grains, d'une 

odeur alcaline , verdiflant fortement le papier 

bleu de mauve. La cornue étoit fondue 8c 

trouée, de forte qu'il a pu fe perdre un peu 

de charbon. Elle contenoit dans fon bec deux 

efpèces de fels volatilifés déjà apperçus au-

dehors. i ° . L'un fitué au bout vers le ballon 

& en partie en haut près de la voûte fous 

la forme, aiguillé 6K ramifié , d'une odeur 

forte, d'une faveur alcaline très-vive ; c'étok 

<iu carbonate ammoniacal. 2 0 . L'autre placé 

entre les deux couches du précédent, ayant 
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une forme fort différente & lamelleufe, une 

faveur moins fenfible que celle du premier* 

3° . Une huile brune épaule, très-fétide, très-

peu abondante, concrète & enduifant les crif-

taux précédens, fur-tout vers le haut de la 

cornue. Ces trois produits pefoient enfemble 

8 grains. L e fond de ce vaiffeau contenoit 

un charbon en partie pulvérulent. 

Nota. On ne fait pas mention ici de l'acide 

pruffique obfervé depuis dans les produits du 

calcul véfical diftillé. 

Onzième Expérience , du 3 Avril 1787 . 

Action de l'acide muriatique oxîgéne'. 

L e 3 avril, on a mis 24 grains de la pierre, 

№ . 1 , en poudre dans vyi matras, & on y 
a verlé 10 onces \ d'acide muriatique oxigéné 

,préparé à la vérité depuis un an. & demi & 

qui contenoit conféquemment une certaine 

quantité d'acide muriatique ordinaire. On a 

bouché le matras avec un parchemin mouillé 

& ficelé*; au bout de quelques heures on a vu 

la poudre diminuer de volume 6V fe difloudre; 

il s'eft fait du vide & le parchemin s'efl en­

foncé. L'acide a perdu fon odeur & fa cou­

leur au bout de deux jours. Quinze jours après 

il ne reliait prefque plus rien, O h a filtré le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 1 4 4 

!ï$ avril, on n'a eu que l de grain de réfidu 

non diftous. 

Le 26 avril, on a mis cette liqueur en éva-

poration & on l'a continuée le 2 0 , elle a exhalé 

une odeur & la vapeur d'acide muriatique or­

dinaire ; quand elle a été en confiftance prefque 

fyrupeufe , elle avoit une pellicule, & en re-

froidiffânt elle s'eft prife en petits criftaux gre-

Bus ; on a verfé fur ces criftaux comme mu-

queux 2 onces d'eau diflillée qui n'a pas tout 

rliifous fur le champ; cette diffolution étoit 

fort acide, elle a été évaporée à ficcité. L e 

6 mars, elle étoit defféchée, jaune, déliquef-

cente , d'une odeur d'acide muriatique 8c ana­

logue en même-temps à celle d'un extrait 

brûlé, elle pefoit 1 8 grains. L a portion féparée 

dans la première évaporation pefoit 2 grains; 

elle étoit blanche & matte prefque comme de 

la farine. 

L e 3 avri l , on a mis 24. grains de pierre, 

n°. 1 , bien pulvérifée. dans un matras, & nous 

y avo^ns ajouté 1 0 onces { d'acide muriatique 

oxigéné préparé depuis un an 8c demi 8c qui 

contenoit une portion d'acide muriatique o r ­

dinaire. Cet acide ne nous a pas paru d'abord 

agir fur la pierre ; mais nous avons vu au bout 

de quelques heures que la quantité de cette 

matière avoit fenfiblement diminué, & en la 
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viiïtant de tems en tems nous nous apperce-« 

vions qu'elle fe difTolyoit facilement, comme 

un fel dans l 'eau, & que l'acide perdoit beau­

coup de fon odeur & de fa couleur, puifqu'il 

devenoit blanc. Il n'en refloit au bout de deux 

jours qu'une très-petite quantité au fond de la 

liqueur qui n'étoit pas diiïbute. 

On a verfé dans la difToIution de l'ammo­

niaque cauflique , qui y a formé un précipité 

dont les premières portions fe font redifTou-

t e s , peu à peu ce précipité s'eft dépofé en 

flocons très-abondans ; il s'eft excité beaucoup 

de chaleur. Quoiqu'il y eût un excès d'alcali, 

la liqueur rougifToit encore le papier bleu. 

Depuis le premier avril jufqu'au 26, on a dé­

canté avec foin la liqueur claire en ajoutant un 

peu d'eau diflillée. Quatre mois après la liqueur 

décantée de defTus le précipité par l'ammo­

niaque, qui avoit d'abord rougi le papier bleu 3 

& qui paroiffbit contenir alors de l'acide à nud, 

quoiqu'elle fût alcaline, ne préfentoit plus qu'une 

odeur fade. Elle ne rougifToit ni la teinture 

de tournefol, ni le papier , mais elle verdif-

foit le firop de violettes. Comme de 60 grains 

de calcul , n°. 1 , difTous , on n'avoit eu que 

33 grains de précipité par l 'ammoniaque, il 

paroiffoit que 27 grains dévoient être reliés 

en difToIution dans l'acide & mêlés avec le 

nitrate 
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nitrate ammoniacal. Pour efTayer de féparer 

cette fubflance on a ajouté de l'alcool à u s e 

partie de la diffolution déjà précipitée, il ne 

s'eft fait qu'un très-léger précipité ; on en a 

fait évaporer la plus grande partie au bain de 

fable. Mais la capfule ayant caffé, on a perdu 

prefque toute la diffolution, & il n'eft refté 

qu'un peu d'enduit jaune ; on a obfervé que 

le précipité d'abord jaunâtre eft devenu plus 

blanc à inefure qu'il a été lavé. C e même 

jour ou a filtré la liqueur, recueilli le préci­

pité fur \P filtre ; féché , il étoit a fez voIu-< 

mineux, jaunâtre, comme farineux, & il pefoit 

33 g , a i n s ' 

i°. Le 2 0 août , on a mis 6 grains de ce 

précipite dans n gros -| d'un acide nitrique fait 

avec I gros de c.t acide pefant 3 onces IJ gr. 

plus que l'eau fous le volume d'une once &C 

4 gros d'eau. Il s'eft diffotis fur le champ 

comme du fucre dans l'eau. On y a remis en 

trois fois 1 6 grains de la même matière, en 

tout 2 2 grains pour raturer l'acidç nitrique. La 

liqueur eft reflée un peu trouble, & l'acide ni­

trique en paroiffoit faturé, malgré cela il étoit 

très-acide. 

2 ° . On a mis un peu de ce précipité fur un 

papier bleu & on l'a frotté avec de l 'eau, il l'a 

rougi très-fenfiblement, 

lomt XVly K. 
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3° . Goû té , il avoit d'abord une petite faveur 

ac ide , puis légèrement flyptique. 

4°. Trituré avec la chaux, il n'a point dé­

gagé d'alcali volatil. 

j ° I On en a fait chauffer 6 grains avec 2 onces 

d'eau diftillée, la leflive n'a rien fait fur le tour-

refol . Le 6 mai , il y avoit quelques petits flo­

cons aiguillés dépofés, mais moins fenfiblement 

que dans la leflive bouillante du calcul feul. 

L a portion non diffoute pefoit 2. grains, il y 

avoit 4 grains de diflbus ; on a fait évaporer 

la liqueur, il n'eft refté qu'un léger enduit gris 

foncé d'environ \ de grain; cette matière elt 

donc volatile par l'eau. 

6". On en amis 5 grains dans 2 onces d'alccol; 

on a chauffé, il n'a pas paru y avoir de diffo­

lution. L e 6 m a i , il n'y en avoit pas davan­

tage. 

Il y a eu une portion jaune de ces 22 grains 

non diffoute ; cette portion non diffoute & fé-

chée , après avoir été bien lavée , étoit un peu 

ro fe , elle pefok 1 grain. 

On a verfé de l'alcool dans cette diffolution 

nitrique qui n'a rien précipité, feulement il s'efl 

dégagé beaucoup de bulles de ce mélange. Le 

6 mai , on en a tiré du fond du verre un demi-

grain de précipité jaunâtre qui a brûlé fur le 

charbon avec une odeur animale en laillant un 
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petit c h a r b o n . O n a fait é v a p o r e r la l iqueur . 

£lle n'a pas pu être def fëchée ; e l le cil r e l iée 

jaunâtre c o m m e un f y r o p , o n l'a nég l igée & 

abandonnée . t 

Douzième Expérience, du I j Avril I787. 

Calcul de la vejjie & acide murlatique oxigéné. 

D ' a p r è s l ' expé r i ence p r é c é d e n t e , o n a v o u l u 

eflayer une pierre ent ière . O n a pris une 

pierre ( n° . 2- ) de la nature d e ce l l e s qui font 

h é i i ' L e i , & c o m m e formées de petits f ragmens 

agglutinés comin.' un précipi té g l o b u l e u x , ou 

pet ire pierre mura le , p le ine d e cavités entre les 

extrê :iités des tubercu les extér ieures . E l l e p e -

foit 18 g r a i . i s ; e l le étoit un peu j a u n e ; un des 

points d e la furface étoi t liffe 5c c o m m e frac­

turé; il femblo i t qu 'on en avo i t en l evé une 

portion des points r^ins. O n confe rvo i t c e t t e 

pierre depuis v in° t Jc înq ans avec b e a u c o u p 

d'autres qui vena ien t du m ê m e fujet. E l l e avo i t 

environ y l ignes de d iamè t re , e l l e s'égrenoir. 

facilement par la friction con t re un linge r u d e , 

& fur-tout un co rps dur. O n l a jet tée dans 6 

onces d 'ac ide muria t ique ox igéné . O n a b o u ­

ché le matras a v e c une veffie moui l lée , l'air a 

été d ' abord chafTé d e la p ier re . 

L e i 5 , la pierre a b l anch i , 
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Le 1 7 , plus blanchi. 

L e 1 8 , femble diminuée , fragmens détachés 

en pouflière. 

Le fo i r , lame ronde détachée. 

L e 19 j lame tout-à-fait réparée. 

L e 2 0 , diminution de volume & des afpé-

r'ués devenues trcs-fenfibles. 

D u 20 au 2 7 , l'acide avoit perdu une grande 

partie de fon odeur. 

Depuis le 25* jufqu'au 28 , la pierre ne parut 

pas perdre plus de fon volume. 

L e 20 avr i l , la pierre étoit b lanche , plus 

égale & comme ufée à fa furface , il y avoit 

toujours un fragment lamelleux, détaché Se 

flottant dans la liqueur. On y voyci t auffi une 

poudre blanche qui nageoit dans l'acide. On a 

ôté la veffie, parce qu'on ne voyoit pas d'action 

fur la pierre ; on a fenti encore une odeur très-

feufible d'acide muriatique oxigéné, on a lavé 

dans l'eau la pierre tirée du matras; féchée, 

elle pefoit 8 grains ; elle étoit très-blanche & 

avoit l'odeur d'acide muriatique oxigéné. Le 

fragment Se les flocons détachés, defféchés, font 

devenus d'une couleur citrine ; ils pefoient un 

grain foible , ce qui fait 9 grains de diffous fur 

la pierre. 

On l'a remife le 2 9 , avec 4 onces d'acide mu­

riatique oxigéné, il y a eu des bulles encore 
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fenfibles; la pierre a diminué plus fcnfîblement 

dans cette féconde expérience que dans la pre­

mière ; le 3 mai, elle étoit bien plus petite & 

plus ronde. 

L e 10 mai , la pierre étoit bien diminuée 

encore, liffe 8c arrondie ; on a décanté l'acide 

& on l'a mêlé avec les 6 onces de la première 

leffive, la pierre féchée pefoit 4 grains, r giaîn 

foible de précipité, — y/ grains de diffous. 

On l'a remife avec ponces d'acide muriatique 

oxigéné ; mais on n'a plus apperçu d'action de 

la part de cet acide. 

Treizième Expérience, du 20 Avril 1787 . 

Troifiéme effal de Vacidî muriatique oxigént'. 

On a mis dans un matras une petite pierre té-

tragone ufée fur trois de fes côtés & bombée 

fur l 'autre, jaunâtre, formée par couches & 

lilfe à fa furface, elle avoit été ronde , elle pe ­

foit 33 grains, elle avoit j " ligues 8c 3 lignes 

dans fes deux diamètres. On a verfé deffus 8 

onces d'acide muriatique oxigéné, on a bouché 

le matras avec un parchemin mouillé ; on â 

Spperçu quelques bulles adhérentes à la furface 

de la pierre. 

Le 3 m a i , la pierre étoit blanchie & ne pa.-

roiffoit pas fenfiblement diminuée. 

Ki r ] 
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Le 10 mai , la pierre étoit très-blanche, pa-

roifloit un peu diminuée ; il y avoit des petits 

fragmens lamelleux détachés & flottans dans la 

liqueur. Comme celle ci étoit claire & prefque 

fans odeur , on l'a décantée & mife à part. 

La pierre retirée étoit lilfe, blanche , il s'en 

détachoit fur une des faces une petite pellicule 

de couleur citrine ; elle pefoit après fa déifica­

tion 21 grains, elle n'a perdu que 2 grains. 

On l'a remife le 10 mai, avec 8 onces d'acide 

muriatique oxigéné, qui n'a plus eu d'action 

fenfible. 

Nota. L e 17 juin 1 7 8 7 , on a retiré les cal­

culs , n°. 2 & 3 , de l'acide muriatique oxigéné 

dans lequel ils étoient reftés plongés depuis allez 

Iong-tems ; le premier a été trouvé bien dimi­

nué de volume ; il avoit à fa furface ( chofe 

digne de remarque ) une couche molle ductile 

& d'une couleur légèrement jaune; ce qui étoit 

au-deffous avoit confervé la folidité dont il 

jouiffoit avant d'avoir été fournis à l'aflion de 

l'acide muriatique oxigéné , il ne pefoit plus 

qu'un grain foible ; l'acide muriatique oxigéné 

en avoit donc diiïbus 17 grains , puifqu'il pe­

foit 18 grains avant d'avoir été fournis à l'ex» 

périence. L e n". 3 n'avoit prefque pas diminué 

de vo lume , mais cette pierre avoit changé de 

couleur, elle étoit jaunâtre avant l'opération 8c 
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on l'a trouvée très-blanche après ; elle ne pré-

fentoit aucune fubflance molle à fa furface 

comme celle du n°. 2 , elle pefoit 20 grains, 

elle avoit perdu 3 grains, car elle pefoit 23 

grains avant qu'elle eût été mife en contaâ avec 

l'acide muriatique oxigéné. 

Analyse d'un ancien calcul de la vejjte f n°. \ . 

M . V i c q - d ' A z y r nous avoit donné une pierre 

provenant de la collection de le Dran , de 3 

pouces de l o n g , un peu applatie & de 2 pouces 

de diamètre à l'un de fes bords , arrondie à 

l'autre, & d'un pouce & demi dans tout le fens-

de fon applatiffement. Elle étoit irrégulièrement 

ovale & comprimée, liffe dans quelques points. 

& comme tuberculeufe à fes deux bouts , d'une 

couleur jaune brune; on l'a caffée d'un coup 

de marteau , elle s'eft brifée affez facilement Se 

en beaucoup de pièces. Elle contenoit une 

grande quantité de couches minces d'une même 

couleur jaune plus pâle que la furface & beau­

coup plus friable. Ces couches tenoient très-

peu les unes aux autres, chaque couche étoit 

égale & fans plus d'épaiffeur dans un point que 

dans un autre de leurs diamètres. Les couches in­

ternes appuyant fur le noyau auquel elles étoient 

peu adhérentes, étoient auffi moins denfes ^ 

K l * 
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comme grenues, & d'un jaune plus brun. L e 

noyau étoit comme une feve ou un filex ar­

rondi , ova le , compr imé, il avoit déterminé 

manifeftement la forme totale de la pierre ; il 

avoit 8 lignes de l o n g , 6 lignes de large & 3 

d'épaifTeur entre les faces comprimées. C e noyau 

étoit encore formé de couches moins denfes à 

leur extérieur, & moins fragiles par le doigt; 

le milieu contenoit des graviers irrégulièrement 

adhérens & qui laifToient entr'eux des vides, Il 

eft remarquable que les couches s'endurcilfent 

à mefure qu'elles approchent de l'extérieure , 

& que celle-ci ou l'écorce la plus denfe de 

toutes eft demi-tranfparente comme fi c'étoit 

un fpath. Ce calcul pefoit 3 onces 2 gros 48 

grains. Il n'a point dégagé d'alcali volatil par la 

chaux , différent en cela du premier ( n°. 1 ) 

qui a préfenté ce phénomène d'une manière 

très-marquée. 

Première Expérience s le 10 Mai 1787 . 

On a pris 36* grains de cette pierre en pou­

d r e ; on les a fait bouillir -avec 7 livres d'eau 

diltillée pendant un quart-d'heure, on a filtré 

la liqueur toute bouillante , comme on a fait 

dans les expériences précédentes, fur un papier 

Jofeph, Soutenu par une toile au-delTus d'un 
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carrelet. La liqueur a paffé très-claire; il elt 

reflé fur la baffine de cuivre jaune où l'on 

avoit fait l'ébullition un peu de pouffière cal-

culeufe qu'on a recueillie foigneufement avec 

une carte pour la jetter fur l'eau du filtre, de 

forte qu'il ne reftoit peut-être pas \ de grain de 

cette pouffière fur la baffine. 

Six heures après, la portion non diffoute 

reflée fur le filtre pelbit 4 grains ; il y a donc 

eu 32 grains dilfous. Le 1 3 , on a traité ces 

4 grains qui contenoient encore des parcelles 

brillantes, un peu de fable & des flocons de 

papier, avec 2 livres d'eau diflillée qu'on a laiffé 

bouillir une demi-heure, tout a été diffous. 

Les 7 livres de leffive aqueufe de ce calcul 

avoient dépofé une grande quantité de matière 

criflalline en aiguilles & de lames brillantes, 

dont quelques unes réfléchifîoient les couleurs 

de l'iris. Ce fel étoit fort abondant en volume 

& très-bien criflallifé , il n'adhéroit point à la 

capfule de grès & s'efl raffermie au fond pat 

la plus légère agitation. On a filtré la liqueur, 

pour recueillir ce fe l , il avoit une couleur un 

peu jaune, & l'apparence brillante du mica J 

il pefoit 17 groins. 

La liqueur décantée & évaporée à ficciré a 

donné des lames grifes un peu brillantes, fou-

levées du deifus de la baffine de cuivre, pefant 
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ii2 grains ; il y a donc eu 3 grains de perdus ou 

Volatilifés par l'évaporation. 

Cette expérience prouve que le calcul de la 

veffie eft entièrement diffoluble dans l'eau. La 

portion criftallifée par le refroidilfement rou-

giffoit le papier bleu , fe diffolvoit dans l'alcali 

fixe cauftique liquide, il préfentoit toutes les 

propriétés annoncées par Schéele : c'eft l'acide 

lithique pur. 

Seconde Expérience, le 13 Mai 1787 . 

O n a verfé fur 36 grains de ca lcul , n°. 4. , 

en poudre très-fine & tamifée,de l'acide nitri­

que fait avec une once d'eau & une demi-once 

d'acide pefant 3 gros 1 y grains £ plus que l'eau 

fous le volume d'une once. Il y a eu lentement 

une effervefcence avec bulles écumeufes & 

odeur d'acide nitrique, mais fans vapeur rouge. 

On a mis ce mélange dans un verre & on l'a 

laifïé agir fpontanément. 

Le 1 7 , il y avoit une portion no'able de 

calcul non diffoute & jaune, on a remis du 

même acide nitrique qui a fait un peu d'effer-

vefcence. 

O n a mis 12 grains de calcul , n°. 4 , dans 

un verre & on y a verfé du même acide pur; 

il y a eu beaucoup de chaleur, une forte ef-

fervefcence & des vapeurs rouges foncées $ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» E C H I M I E . Ijry 

comme cela a lieu pour les matières combus­

tibles traitées par l'acide nitrique. L e calcul a été 

en grande partie diffous, la portion non dif­

foute étoit blanche ; en ajoutant de l'eau dif­

tillée après un quart d'heure de la première ac ­

tion , la portion blanche s'efl redifToute. 

Troijïême Expérience, le 13 Mai 1787 . 

On a verfé fur 36 grains de calcul en poudre 

fine <j, onces de leifive de potaffe cauflique 

formée par l'union d'une once de la lefîive 

concentrée ( cette leflive pèfe J4 grains plus 

que l'eau diftillée fous le volume d'une once ) 

avec trois onces -d'eau. L a pouffière calculeufe 

s'efl pelotonée & a pris une couleur jaune , 

ainfi que la liqueur. Pour favorifer la réaélion 

entre ces deux corps , on a trituré le mélange 

dans un mortier. On a remarqué alors que le 

calcul fe diffolvoit facilement dans cette lef­

live & difparoiffoit fans mouvement , fans 

bulles, fans orieur. Pour faturer l'alcali on l'a 

trituré avec 36 autres grains du même calcul 

qui s'y font diTons de même; on en a ajouté 

12 grains en une troisième fois , ils fe font 

encore dilfous -, enfin 12 autres grains ne fe 

font pas diffous entièrement malgré plus de 

deux heures de contact, tandis que les pre­

mières portions fe font diiToutes en quelques 
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minutes. On a obfervé que le mélange deve-

noit comme muqueux & épais en approchant 

de fa faturation. On a filtré la liqueur; elle 

a pafTé c la i re , colorée en jaune doré ; on l'a 

laiffé évaporer à l'étuve. La portion de calcul 

non diiïbute pefoit 6 grains ; il y en avoit 

donc p o grains de diffous dans la liqueur al­

caline. 

L e 1 7 , la capfule où la Ieffive avoit été 

mife en évaporation contenoit un dépôt gris 

adhérent à toute fa furface. L e dépôt fec s'efl 

détaché très-facilement du ve r re , il pefoit 86 

grains. Cette matière faline n'avoit qu'une faveur 

fade & comme douceâtre, elle ne fe diffolvoit 

pas abfolument dans l'eau froide, mais blanchif-

foit & fe précipitoit promptement; frottée fur le 

papier bleu ayec un peu d 'eau, elle ne l'a 

point rougi , tandis que la matière calculeufe 

précipitée de la diffolution de la pierre dans 

ï'eau bouillante, & celle obtenue par l'éva-

poration à ficcité de la même Ieffive aqueufe, 

rougiffoit très-fortement. Après avoir été lavée 

& blanchie par l'eau elle n'altéroit pas davan­

tage le papier bleu. L'eau de lavage verdif-

foit le firop de violettes. 

La Ieffive fortement évaporée étoit toujours 

jaune & peu cauflique. — On y a fait paffer du 

gaz acide carbonique qui n'a rien précipité» 
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quoiqu'on en ait fait paffer une très-grande 

quantité. La liqueur évaporée à ficcité a laine 

une marfe aiguillée jaunâtre du poids d'un 

gros ; ainfi oo grains de calcul ont formé avec 

l'alcali ij8 grains de lithiate de potaffè criilal-s 

Jifé. 

Il paroît donc que la potaffè unie ici à 

l'acide lithique en mafque les propriétés; l e 

lithiate de potaffè précipité cette fois par l'é-

vaporation n'étoit pas diffoluble comme celui 

de la pierre, n°. i ; il eft vrai que ce dernier 

n'étoit pas faturé d'acide lithique, tandis que 

le fel formé avec le ca lcul , n°. 4 , étoit fur-

chargé de cet acide. 

Pour continuer à examiner ces différences, 

on a fait les expériences fuivantes. 

O n a lavé 6 grains du lithiate de potafïe 

obtenu dans celle-ci avec une once d'eau d i f 

tillée bouillante ; la portion non difToute ne 

rougiffoit pas davantage le papier bleu. 

Six autres grains ont fait un peu d'effervef-

cence avec l'acide acéteuX, mais fans fe dif-

foudre. 

O n a jette fur 6 autres grains de ce fel 3 

onces d'eau diflillée qu'on a fait bouillir; ils 

fe font diffous; ce fel eft donc bien plus foluble 

que le calcul ou l'acide lithique ; puifque la pro­

portion d'eau employée , peut-être même troja 
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confîdérable, eft à celle du lithiate de potafTe 

:: 288 : 1 , tandis qu'il faut plus de 2000 parties 

pour une de calcul ou d'acide lithique entier. 

O n a mis du vinaigre diflillé dans cette diflb-

lution, elle a été troublée 6V précipitée comme 

un fel fulfurique le fait par le muriate de 

baryte , en flries pefantes ; ces (tries fe font 

dépofées en petites aiguilles criflallines. 

C o m m e cette expérience paroifîoit très-in-

téreflante, on a pris les 68 grains reflans, on 

les a traités avec une livre d'eau bouillante, 

ils fe font tous difïbus. On a mêlé avec cette 

liqueur la première portion des 6 grains déjà 

diffous & précipités; ce qui faifoit 4. grains 

en tout On a précipité le 1 7 mai, cette difïb-

lution avec l'acide du vinaigre diflillé. La matière 

calculeufe en fe précipitant a formé des flries 

pefantes, blanches, laiteufes; en les mêlant 

par l'agitation, ces flries ont donné à la liqueur 

l'afpeèt d'une émulfion épaifle ; en fe raflem-

blant cette matière a pris un peu de couleur 

jaune, on y a bientôt obfervé la forme d'ai­

guilles très-fines. 

L e 23 ma i , on a décanté la liqueur & on 

a bien lavé le précipité à l'eau froide, ce qui 

a été recommencé plufieurs fois. 

L e 3 juin, on a defleché ce précipité après 

avoir décanté l'eau de deflus 3 il étoit très-
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blanc, mat an premier coup d'ccil & léger 

comme l 'amidon; mais en le regardant de près 

il étoit en aiguilles très-fines & très-brillantes, 

il pefoit 4 J grains. On y a reconnu toutes les 

propriétés de l'acide lithique pur. On peut 

donc dire que dans 7 4 grains de lithiate de 

potaue, il y a 47 grains d'acide lithique crif-

tallifé. 

Quatrième Expérience, du 13 Mai 1787« 

On a mis 24 grains de ca lcu l , n°. 4 , en 

poudre très-fine, dans un matras avec 6 onces 

d'acide muriatique oxigéné affoibli 8c un peu 

décoloré par le tems. Il n'a pas paru y avoir 

d'action fenfibie. On a laifie ce mélange agir 

fpontanément pendant plufîeurs femaines; il 

n'y a eu que très-peu d'action. 

Cinquième Expérience, du 23 Mai 1787 . 

On a mis 200 grains de ca lcul , n°. 4 , en 

poudre très-fine, dans une cornue de verre 

luttce avec de la terre à four. On a adapté 

à ce vafe un balon & un tube plongeant fous 

une cloche pleine d'eau diftillée. 

On a donné le feu par degrés. Il a pafTé 

d'abord 2 ou 3 gouttes de phlegme blanc-
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jaunâtre, & il s'efl élevé un fublimé en lames 

blanches & bri'lantes dans le col de la cornue. 

Quand la chaleur a été augmentée, ces lames 

ont difparu & fe font fondues en une feule 

maffe jaune plus brune ; il ne pafïoit point de 

liquide dans le récipient, mais une affez grande 

quantité de fluide élaftique. L e feu ayant été 

pouffé plus vivement , le ballon s'efl rempli 

d'une vapeur blanche épaiffe, qui a laiffé fur 

les parois les plus éloignées de la cornue, 

des aiguilles falines très-différentes du premier 

fublimé du col de la cornue. Ce fublimé s'efl 

entièrement fondu & a pris une couleur foncée. 

A cette époque , la vapeur blanche qui 

rempliffoit l'appareil eft devenue brune & a 

taché tous les produits de cette couleur. Le 

feu ayant tombé , une partie de l'eau de la 

cuve a paffé dans le ballon & s'efl confondue 

avec le produit qu'il contenoit. 

Il refloit dans Ja cornue un charbon d'un 

très-beau noir , très-fin , pefant 27 grains. 

L e fel fublimé dans la cornue étoit fondu, 

mais grenu & comme de l'amidon un peu brûlé; 

une portion étoit blanc-jaunâtre , & le relie 

gris brun. I l pefoit 42 grains. 

L e fluide élaftique occupoit le volume de 

G livres d'eau. L'eau en a diffous beaucoup 

en remontant dans les cloches. 

Il 
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Il a été impoffible d'eflimer une portion du 

Tel concret ou carbonate ammoniacal, mêlée 

de charbon & d'un peu d'huile , qui a été 

mêlée avec l'eau & qui s'efl fublimée dans 

le tube. 

On a mêlé à l'eau du ballon tenant des fels 

en difîblution , & qui a voit été filtrée pour 

en fépan r le charbon ( il y avoit 6 grains de 

ce charbon ) , de l'eau de chaux, pour dé­

composer le carbonate ammoniacal qui devoit 

s'y trouver. Il s'ell formé tout-à-coup un pré­

cipité de carbonate de chaux ; mais cette expé­

rience n'ayant pas complètement réuffi , on 

l'a recommencée avec plus d'exactitude. 

On a mis une once du calcul, n°. 4 , en 

poudre , dans une cornue de verre luttée ; 

on y a adapté une allonge & un ballon avec 

le fyphon Si la cloche pleine d 'eau, afin de 

recueillir tous les produits. On a donné le 

feu avec la plus grande précaution. On a 

obtenu d'abord 2 ou 3 gouttes de phlegme 

jaunâtre, des bulles de fluide élaftique Se un 

fublimé en lames criflallines & brillantes dans 

le col de la cornue. Comme on vouloit exa­

miner ce fel fublimé , on a déluté à cette 

époque Se on en a retiré environ 4 grains. Mis 

dans l 'eau, ee fel s'efl en partie diffous; il 

a paru rougir la teinture de tournefol Se le 

Tome XVL L 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



\ 6 i A N N A L E S 

papier b leu ; il a verdi le firop de violettes; 

il a été dilTous par la leffive cauflique & cette 

diffolution précipitée par le vinaigre ; c'étoit 

donc de l'acide lithique fublimé. 

On a continué l'opération après avoir réuni 

& lutté la cornue à l'allonge. L e fublimé falin 

a augmenté , le bec de la cornue a bruni ; il a 

paffé beaucoup de gaz ; bientôt la partie fu-

périeure de l'allonge s'eft garnie d'une grande 

quantité de criftaux allongés femblables au car­

bonate ammoniacal : il a paffé un fluide brun 

comme huileux , qui s'eft congelé dans l'allonge 

& dans le bout du bec rie la cornue. Tout le 

produit du ballon s'eft fortement noirci à la fin 

de l'opération. On a déluté l'appareil après huit 

heures de feu bien ménagé. On a trouvé un 

fublimé fondu dans le bec de la cornue , une 

partie étoit en lames criitallines comme dans la 

précédente expérience. L e fublimé recueilli pe­

foit un gros 60 grains. 

II y avoit dans l'allonge environ 2 grains de 

fel en paillettes femblables au premier ci-deifus 

qui s'eft diffous avec rapidité dans l 'eau, a rougi 

le papier b le t i , l a teinture de tournefol, fans 

altérer le firop de violettes Se fans donner 

d'odeur d'ammoniaque par la chaux. L e refle 

des produits contenus dans l'allonge , foit car­

bonate ammoniacal, foit fel acide femblable 
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au précédent, foit huile fluide, foit ma'icre 

huileufe concrète, foit charbon, ne pouvant pas 

être détaché, on l'a lavé avec l'eau chaude. 

L'allonge a perdu un gros de fon po ids , d'où 

il fuit qu'elle contenoit un gros de produit, fans 

compter quelques gouttes d'huile concrète & 

brune, & les deux grains de fel concret. 

Il y avoit en fluide élaflique un volume de 

IJ livres d'eau. 

C e gaz, laifîe fur l'eau jufqu'au 10 juin , avoit 

perdu J de Ion volume par abforptionj ( c'efl-

à-dire, 8 livres 1 0 onces 18 fcrupules en v o ­

lume d'eau: ) le volume de 4 livres y onces 

2 gros reliant, éteignoit les bougies , troubloit 

encore l'eau de chaux, il paroiffoit fpécifique-

ment plus léger que le total ; il avoit une 

odeur d'empyreume & d'acide défagréable. 

Il paroît être un mélange de gaz azote, de 

gaz acide carbonique & d'une huile empy-

reumatique en vapeurs. Cette vapeur fembloit 

être le produit de la décompofition d'un acide 

huileux. 

Le charbon étoit très-noir & pefoit 2 gros 

l8 grains. 

On a filtre 1' eau brune & d'une odeur pi ­

quante qui avoit lervi à laver le bal lon, pour 

en féparer Je charbon fur im filtre pefant 22 

grains. Après J'exficcation ce filtre pefoit 32 
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grains , d'où il fuit qu'il y avoit 10 grains de? 

charbon. 

On a verfé dans cette liqueur 2 livres & 

demie d'eau de chaux; il n'y a point eu de 

précipité tout de fuite ; l'odeur piquante a été 

détruite en grande partie, ce qui prouve qu'elle 

étoit due à vin acide qui a été abforbé par la 

chaux ; bientôt il a paru un précipité en flocons 

un peu colorés qui fe font raffemblés allez 

promptement avec l'apparence de la craie. On 

avoit employé l'eau de chaux dans l'intention-

de décompofer le carbonate ammoniacal qui 

devoir fe trouver dans cette Ieffive. 

On a brûlé un gros 9 grains de charbon dans 

une capfule de porcelaine dont on a fait rougir 

le fond. Il a bien brûlé & a laiffé une cendre 

un peu rougeâtre pefant un grain foible. Cette 

cendre a fait effervefcence avec l'acide fulfu-

rique foible; une portion d'un jaune rongeâtre 

ne s'efl pas diffoute; la partie diflbute n'a pas 

été fenfiblement précipitée par l'acide oxalique; 

ainfi elle ne contenoit pas de chaux. 

Te l l e étoit la fuite des expériences les plus 

remarquables & les plus exactes que j'avois ten­

tées il y a bientôt fix ans, fur quatre efpèces 

différentes de calculs véficaux,- On y reconriok 

fans peine toutes les vérités découvertes pat 

Schéele dix ans auparavant, & qui étoient en-
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core à cette époque beaucoup trop peu connues 

en Fiance ; on y trouve de plus la préfence de 

quelques atomes de chaux indiqués par Berg­

man , celle du phofphate ammoniacal affez 

conflamment exiftant dans les calculs , & du 

phofphate de fonde qui eft même fouvent en 

.criftaux reconnoiffables entre les diverfes cou­

ches des pierres. J'avois reconnu auffi à la 

même époque la volatilité de l'acide lithique, 

fa plus grande diffolubilité dans l'eau chaude 

que dans l'eau froide, fa criltallifabilité par le 

refroidiffeinenuJ'avois fur-tout infifté, i° . fur un 

procédé propre à l'obtenir pur en le précipitant 

du lithiate de potaffe par l'acide du vinaigre; 

2 ° . fur fa décompofition par le feu, fur les gaz 

qu'il fournit, la production de l'ammoniaque. 

Depuis ce tems, beaucoup d'autres faits m'ayant 

(inflruït fur la formation de l'acide pruffique dans 

les altérations diverfes qu'on fait fubir aux ma­

tières animales, j 'ai v u , comme je l'ai expofé 

avant de donner ces analyfes faites en 1 7 8 7 , 

que le calcul de la veffie humaine donne fpon-

tanérhenr ce produit fingulier par fa diffillation, 

& que l'acide lithique fe convertit facilement 

par le feu en acide pruffique. 

, Il réfuke de tous les travaux fur la pierre , 

•qu'il n'y a quelque apparence de lithontripti-

ques que dans l'ufage des alcalis fixes caufliques » 

L iij 
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cet objet a été traité avec toute l'étendue qu'il 

exige dans le Dictionnaire encyclopédique de 

Médecine auquel nous renverrons. 

Il faudroit actuellement, après avoir faitcon-

rioître le calcul de la veffie humaine, donner 

les mêmes connoiffances fur les calculs de la 

veffie des animaux ; mais on n'a rien fait fur cet 

objet important; je n'ai eu occafion d'examif 

ner même légèrement que deux calculs véfî-

caux des animaux, l'un de la veffie du cheval 

& l'autre de la veffie d'un bœuf : l'un 6V l'autre 

ne m'ont rien préfenté d'analogue à l'acide li-

thique ; je n'y ai trouvé que des concrétions de 

carbonate & de phofphate de chaux , & jus­

qu'ici l'urine & la veffie humaines feules m'ont 

préfenté l'acide particulier connu fous le nom 

d'acide lithique. 

C e fait mérite toute l'attention des phyfîciensj 

& ce ne fera que par beaucoup de travaux & 

de recherches fucceiïives qu'on pourra ré­

pondre aux queftions fuivantes qui fe préfentent 

fur cet objet. 

i ° . N e trouve-t-on que dans l 'homme l'acide 

lithique? 2 ° . Eu -ce uniquement dans l'urine 

humaine qu'exifte cet acide qui n'a encore été 

trouvé que dans cette humeur ? 3° . N'efi-il pas 

formé dans d'autres animaux, & eft-ce feule­

ment faute d'analyfes fuffifantes qu'on ne l'a pas 
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Trouvé jufqu'ici? 4° . Quelle eft la nature de 

ce Singulier produit ? LU il une modification 

d'un autre acide animal, comme quelques chi-

mifles le penfent ? j ° . Comment Se forme-t-il, 

où prend-il naiffance ? 6°. Pourquoi eft-il plus 

abondant chez les hommes Sujets à la pierre l 

7°. A- t - i l quelque analogie avec l'acide ben-

zoïque qu'on trouve dans l'urine des enfans, 

plus Sujets aux concrétions calculeuSes de la 

vefTîe que les jeunes gens SI les adultes? 8°. Enfin 

y a-t-il quelques rapports entre l'acide lithique , 

l'acide phofphorique, l 'ammoniaque, le phof-

phate de chaux f & c . 

CALCUL UTÉRIN. On a quelqueSoïs trouvé des 

concrétions dures , des eSpèces de pierres ou 

de calculs dans la matrice des femmes & dans 

celle des femelles de plufieurs animaux. Mais 

on n'a rien dit de la nature de ces concrétions -

on ne connoît point leur compofition & leur 

formation. Il ne faut point confondre avec ces 

calculs , les débris de fétus, de môle , les éga-

gropiles, qu'on a plufieurs fois rencontrés dans 

l'utérus. Les véritables calculs n'ont aucun rap­

port avec ces amas irréguliers provenans de 

faufîès conceptions & de leurs fuites. 
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A C . L . B E R T H O L L E T . 

" \^"ous me demandez, dans la réponfe à ma 

lettre inférée dans "le cahier du mois de mars 

des Annales de Chimie , fi je pouvois ad­

mettre l'acide gallique dans toutes les fubf-

tances aftiingentes, qui forment des précipi­

tés noirs avec les dilfoltitions de fer , quoi­

que ces précipités ne préfentent pas les mêmes 

propriétés. J'ai l'honneur de vous répondre à 

ce fujet, qu'en regardant l'acide gallique comme 

le principe des précipités noirs , produits par 

les allringents avec les diflolutions de fer , 

j'attribue la diverfe nuance & l'altération plus 

ou moins prompte de ces précipités par les 

agens extérieurs, i ° . à ce que l'oxide de 

Fer dans ces précipités elt combiné en diverfes 

proportions avec l'acide gallique, qui les rend 

propres à réfifler différemment à l'influence 

de l'air atmofphérique & du gaz muriatique 

oxygéné, fuivant l'ingénieufe théorie que vous 

avez donnée de l'action de ces agens fur l'acide 

gall ique; 2°. qu'indépendamment de l'acide 

gallique & de divers état de combinaifon dans 
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lequel il le trouve dans chaque aflringent, 

des parties extradives & colorantes différentes 

dans chacun , fe mêlent en même-temps an 

précipité formé par l'acide gallique, & chan­

gent fa nuance & fa propriété ; 3 0 , que les 

végétaux aftringents contiennent , outre l'acide 

galliqtre, des fels neutres à hafe alcaline & 

terreufe , dont les uns décompofent les dif-

folutions de fer par une double affinité , & les 

autres altèrent la couleur & la propriété du 

gallate de fer. 

Vous remarquez , Monfieur, que le préci • 

pité formé par le bois de chêne avec le ful-

fate de fer, eu plus noir & plus promptement 

altéré à l'air libre & par l'acide muriatique 

oxigéné, que celui que forme la noix de ga l le ; 

cette propriété me paroît provenir d'une plus 

grande quantité d'acide gallique employé à la 

formation du précipité de la 1 oix de galle 

qu'à celui du bois de chêne ; & par cet excès 

d'acide gallique le précipité formé par la noix 

de galle peut refiler plus long - tems aux 

changements que l'air Se l'acide muriatique 

oxigéné exercent fur lui , que celui que forme 

le bois de chêne. 

En précipitant une folution de fulfate de 

fer par la noix de gal le , le précipité fe dé-

pofe très-lentement, fur-tout quand on fe fert 
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de l'acide gallique pur , puilqu'à mefure qu'il 

fe fo rme , l'excès de l'acide le redilTout & le 

lient fufpendu : il retient en fe dcpofant une 

plus grande quantité d'acide gallique que celui 

formé par le bois de chêne ; qu'au contraire, 

une décoction de bois de chêne produit , en 

la mêlant avec une folutiqn de fulfate de fer, 

un précipité inftantané. On obtient de même 

le précipité très-promptement d'un mélange 

d'une dilfolution de fer avec l'acide gallique, 

Pinfufion ou la décoction de noix de galle , 

en y ajoutant de l'alumine ou de la magnéfie 

blanche qui faturent l'excès de l'acide ; mais 

alors ces précipités ne présentent plus les mêmes 

propriétés que celui formé fans cette addition. 

« Vous obfervez , Monfieur, qu'une once 

33 de noix de galle peut fournir 4 gros de 

3J précipité avec le fulfate de fer & le fumac 

» prefque la moitié, Se vous me demandez, 

33 fi je pouvois admettre autant d'acide gallique 

« dans une once de noix de galle pour former 

33 cette quantité de précipité ». 

J'ai retiré d'une- once de noix de galle 3 

gros d'acide impur qui me paroiflent fuffire 

à produire 4 gros de précipité, d'autant plus 

que les autres parties extraétives de noix de 

galle contribuent de même à l'augmentation 

du précipité ; le fumac ne m'a jamais donné 
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la quantité que vous remarquez avoïr obtenue. 

Sur l'obfervation que l'infufiou de noix de 

galle faite à froid, agit plus prpmptement 8c 

plus efficacement que l'acide gallique p u r , je 

n'ai qu'à ajouter à ce que j'ai dit à ce fujet, 

que les parties nmcilagineufes dans lefquelles 

l'acide gallique eft enveloppé dans rinfufioit 

de noix de ga l le , empêchent que le préci­

pité formé par la combinaifon de l'acide gal-

Jique avec l'oxide de fer ne peut être fi faci­

lement rediffbus par l'acide l ibre , & le mé­

lange fe préfente d'abord d'autant plus troublé. 

L'analyfe exacte des aflnngents me paroît 

pouvoir contribuer le plus à l'éclaircifTement 

fur les effets qu'ils produisent dans les arts & 

en médecine : en connoiffant les parties conf-

tituantes extractives, nous pouvons d'autant 

mieux juger à quelle partie telle ou telle 

propriété doit être attribuée. 

J'ai conftamment trouvé en analyfant des 

végétaux aftringents, que la propriété de noircir 

les diffolutions de fer étoit principalement due 

aux dépôts qui fe forment par les refroidilTe-

mens dans les décoctions concentrées , & comme 

ces dépôts, que je tiens pour des combinai-

fons d'acide gallique avec différentes bâtes , 

fe préfentent dans les parties végétait^ aux­

quelles on attribue en médecine des vertus 
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fébrifuges & toniques, je fuis très-porté à pr& 

fumer qu'ils doivent ces qualités falutaires, 

fur-tout à ces différentes combinaifons d'acide 

gallique. 

Je vous envoyé , Monfîeur , l'analyfe du 

quinquina, chinchona ojf. Linn., cet aftringent 

fi reconnu à tant de titres en médecine, & 

dont mon analy.e diffère affez fort de celle 

que M . Fourcroy a publiée du quinquina rouge 

du Pérou, inférée dans les Annales de Chimie. 

Analyfe du Quinquina. 

J'ai infufé une once de quinquina de la 

meilleure qualité pendant quarante heures dans 

24 onces d'eau diflillée , dans un endroit, 

dont la température étoit de 12 degrés an 

thermomètre de Réaumur. L e mélange que j'ai 

fonvent remué pendant ce temps mouffoit for­

tement. L 'eau a acquis une couleur jaunâtre 

& une faveur arrière faline peu aflringente, 

elle ne fe troubloit pas, l'ayant gardée pendant 

deux jours dans une bouteille légèrement 

bouchée*; mais après une lente évaporation 

jufqu'à la réduction de 3 onces , il fe formok 

en refroidiffant un dépôt , q u i , féparé, pefoit 

L e quinquina a perdu par cette macération 
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à froid 30 grains. Le rendu a été bouilli en 

différentes fois dans une grande quantité d'eau 

dïftillée jufqu'à ce qu'elle ne fe colorât p lus , 

& n'acquît plus de faveur; ces décodions 

fe troubloient en refroidiffant, elles ont été 

mêlées Se évaporées très-lentement à la l é -

dudion de 6 onces ; par le refroidiffement, 

il s'efl dépofé un précipité rougeâtre, qui bien 

féché pefoit 28 grains : la liqueur de laquelle 

ce précipité a été féparé étoit t r è s -c la i re , 

d'une couleur rouge foncé ; après l'avoir éva­

porée de rechef jufqu'à 2 onces, il s'endépofoit 

encore par le refroidiffement un précipité ana­

logue au premier ; la liqueur refiante a été 

mêlée avec celle obtenue de l'infufion d e 

quinquina à froid Se évaporée à la confiftance 

d'une maffe pilulaire, qui pefoit 2 gros i 5 

grains. J'ai mis fur cette maffe en deux fois 3 

onces d 'alcool , que j'ai fait bouillir chaque fois 

pendant quelques minutes : l'alcool a acquis 

une couleur rougeâtre, il étoit très-clair pendant 

qu'il étoit chaud , mais en fe refroidiffant il 

fe troubloit Se dépofoit aux parois du vafe 

des criflaux de nitrate de potaffe, qui bien 

ramaffés pefoient 20 grains : ces criflaux étoient 

blancs , tant qu'ils étoient dans la teinture a l ­

coolique; mais expofés à l'air libre ils prenoient 

un teint rougeâtre, la teinture alcoolique le»* 
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lement évaporée préfentoit des couches rou-

geâtres, qui bien féchées formoient une poudre 

rougeâtre foncée, pefant 6grains, dont j 'ai féparé 

¡1 j grain de la magnéfic blanche due à la 

décompofition de muriate de magncfie diflfous 

dans l 'a lcool , & dont l'acide muriatique s'elt 

dégagé en évaporant TalcooT; les 4 autres grains 

m'ont paru être de la même nature que le 

précipité qui s'ell dépofé de la décoction : la 

maffe qui reftoit après le traitement avec l'al­

cool étoit mucilagineufe, elle a été difloute 

dans 2 onces d'eau diflillée, il s'en féparoit 

encore 4 grains d'un précipité analogue aux 

précédentes : la iolution filtrée étoit très-claire 

& avoit une couleur rouge foncée; après l'avoir 

délayée avec plus d'eau diflillée, j 'y ai ajouté 

du carbonate de potafTe qui en a précij ité 4 

grains de carbonate de chaux mêlé avec un 

demi-grain d'alumine : par l'ébullition il fe 

précipitoit encore un grain de la magnéfie 

b lanche, la liqueur reliante a été évaporée à 

ikci té "& réduite en charbon, qui a donné 

après l'avoir leffivé avec de l'eau diflillée, 6 

grains de muriate de potafTe. 

Traitement de la décoction de Quinquina avec 

l'eau de chaux. 

J'ai mêlé les décodions réunies, filtrées, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E ; 1 7 ? 

d'une once de quinquina avec de l'eau de chaux 

récemment préparée, jufqu'à ce qu'il ne s'eil 

plus formé de précipité j je ne pouvois pas 

remarquer de dégagement d'ammoniaque pen­

dant ce mélange, comme M . Fourcroy l'a o b -

fervé dans l'analyfe du quinquina rouge; j 'ai 

bien recueilli le précipité, il étoit d'une cou­

leur rouge foncée -, l'ayant bien féché, il étoit 

dur comme de l'argile endurcie & avoit au fond 

60 grains. La liqueur de laquelle j 'avois féparé 

ce précipité a été évaporée à une chaleur douce , 

à la confiftance de miel , & cette maffe dif­

foute dans trois onces d'eau diftillée : la folu­

tion alaiffé en ia filtrant un réfidu pulvérulent, 

pefant 10 grains, elle étoit claire & avoit un 

teint de vin vieux blanc : en la mêlant avec 

une folution de fulfate de fer , il ne s'eft plus 

formé de précipité noir. Comme la faveur 8c 

les expériences précédentes m'ont convaincu 

que cette folution contient du muriate de 

chaux, j ' y ai ajouté du carbonate de potafTe 

criftallifé, qui précipitoit une terre b lanche, 

pefant bien féchée 6 grains; je la faturai avec 

de l'acide fulfurique & j'en obtins 6 grains 

de fulfate de chaux 8c du fulfate d'alumine , 

qui décompofe avec l'eau de chaux, a donné 

un demi-grain d'alumine : la folution de laquelle 

ces terres ont été féparées par le carbonate de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



U'JS A N N A L E S 

potafTea été évaporée à ficcité : je l'ai fait bouillir 

avec 3 onces d'alcool pendant quatre - minu­

tes ; après avoir décanté l 'alcool, il a DÉPURÉ 

en fe refroidiflant 20 grains de nitrate de po-

taf le , & en l'évaporant il a laiffé 6 grains de 

muriate de potatTe de réfidu. L§ maiTe qui 

refloit après Je traitement avec l'alcool étoit 

infipide & avoit toutes les propriétés d'un 

mucilage pur. 

Dans cette opération, l'eau de chaux débar* 

rafle la décoction du quinquina du précipité 

qui fe préfente dans les décoctions concentrées, 

en fe refroidiflant, & auquel la propriété de 

précipiter le fer en noir de ces diffolutions efl 

due : de même , le muriate de magnéfie con­

tenu dans la décoction de quinquina efl décom-

p o f é , l'acide muriatique fe combine par une 

affinité plus grande avec la chaux difloute dans 

l'eau de chaux , & la magnéfie blanche dégagée 

de fon diflolvant, fe mêle au précipité formé 

par l'eau de chaux ; les autres parties confli-

tuantes de l'extrait de quinquina ne font pas 

altérées, outre que la quantité de muriate de 

chaux efl augmentée par la décompofition du 

muriate de magnéfie. Suivant cette analyfe, une 

once de quinquina contient en parties extraites 

par l'eau bouillante, 

NITRATE 
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Nitrate de p o t a f f e . . . . 2 0 grains. 

JVluriate de c h a u x . . . . . . cî 

magnéfie . . , 4 

a l u m i n e . . . . 1 ~ 

Mucilage, fjo 

Poudre rougeâtre 40 

1 3 1 f grains. 

En traitant le quinquina avec l'eau froide, 

il fe diffout très-peu de la poudre rougeâtre, 

que je regarde comme une combinaifon d'acide 

gallique, félon les preuves que je citerai après; 

c'eu de ce principe duquel dépend la pro­

priété du quinquina, de noircir les diiïblutions 

de fer, & fi le fer eft diffous dans l'acide ful-

furique, une partie de fulfate de fer efl en 

même tems décompofée par les muriates ter­

reux confenus dans la décoction de quinquina. 

Pour m'alîurer encore plus de la quantité de 

matières fixes contenues dans l'extrait entier du 

quinquina , j 'ai pris l'extrait produit de décoc­

tions évaporées d'une once de quinquina , il pe-> 

foit 3 gros 4 grains & avoit la confiftance d'une 

maffe pilulaire. L'ayant mis dans un ereufet, je 

l'ai chauffé par degrés, la mafie s'ell prodigieufe-

meni bourfouflée & s'en réduite en charbon, qui 

pefoit 66 grains : ayant bien broyé ce charbon 

je l'ai fait bouillir pendant quelques minutes avec 

Tome XVL " M 
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4 oiKfes d'eau diftillée ; l'eau décantée a Iaifîc 

après l'éyaporation un fel b lanc , dont la faveur 

étoit alcaline & falée, qui verdiffoit le papier teint 

avec des fleurs de violettes & pefoit 16 grains: 

pour déterminer la quantité d'alcali, je le faturai 

avec de l'acide fulfurique très-étendu ; il m'en a 

fallu autant qu'il en faut pour faturer 3 grains de 

carbonate de potaffe; en l'évaporant, il s'eft crif-

tallifé 13 grains de fulfate de potaffe; la der­

nière portion de cette folution a donné, l'ayant 

traitée avec l 'a lcool , 6 grains de muriate de po­

taffe. L e charbon reftant a été remis dans le creu-

fet & réduit en cendres qui pefoient 10 grains. 

L'acide muriatique en a dilfous, avec une grande 

effervefeence, 3 grains & a Jaiffé un réfidu char­

bonneux de 2 grains ; le carbonate de potaffe 

criftallifé a précipité de la folution muriatique 

3 grains de terre, qui faturés avec l'acide ful­

furique formoient du fulfate de chaux indiflb-

luble dans peu d'eau , & du fulfate d'alumine 

qui refloit diffous ; le dernier a été décompofe 

par l'eau de chaux & a fourni j grain d'alu­

mine. La folution de laquelle ces 3 grains de 

terre avoientété féparés a été délayée avec de 

l'eau diftillée & bouillie pendant un quart-d'heurfij 

il s'en eft précipité2 ^ grains de magnéfieblanche, 

qui avoit été combinée avec un excès d'acide 

' carbonique & formoit un fel neutre diiïbluble 
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1 9 grains. 

Le carbonate de potaffe provient vraifem-

blablement de la décompofition du nitrate de 

potaffe, une partie fe combine avec l'acide 

rnuriatique de muriates de terres décompofés 

& forme le muriate de potaffe. 

Je me réferve de vous communiquer les ex­

périences faites avec la poudre rougeâtre qui fe 

précipite dans les décodions de quinquina, étant 

la partie à laquelle j'attribue les effets les plus 

marqués. 

Je fuis, & c . 

G. Charles B E R T H O L L E T . 

M ij 

dans l'eau à la température ordinaire de l'at-

mofphère, elle ne le précipitoit qu'à mefure 

qu'on dégageoit l'acide carbonique par l'ébulli-

tiori, en le transformant en gaz par le calorique. 

Cette combuflion confirme l'analyfe précé­

dente, il en réfulte que l'extrait d'une once de 

quinquina fournit par l'énumération en matière 

fixe, 

Carbonate de p o t a f f e . . . . . . . . 3 grains. 

Muriate de potaffe 6 

Carbonate de chaux 3 

magnéGe blanche. . 2 ~ 

Alumine A.\ 
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E X P É R I E N C E S , 

Sur la manière de lejfiver & purifier le 
falpêtre crud y parle moyen du poujjizr 
de charbon ou le charbon en poudre ; 

Par Jean GADOLIN , Suédois: 

Extraites des Mémoires de V Acad. de Stockholm t 

trimejlre de Janvier 1 7 0 1 , / > . 24 (a). 

Mémoire traduit par J. B . L . DEVILLEBRUHE. 

L L E falpêtre crud contient différentes 

matières hétérogènes, dont voici les principales ; 

favoir, du fel marin ( muriate de foude ) , du 

fel digeftif («muriate de potaffe) , de la magné-

fie & de la terre calcaire, qui fe trouvent réunis 

(a) Q u o i q u e ce Mémoi re ait deux ans de d a t e , on a 

cru devoir le p u b l i e r , pour donner une fuite de toutes 

les opérations par lefquelles on cherche à employer , de­

puis quelques années , le charbon comme matière pu­

rifiante. O n a laifTé i c i les noms employés par l'auteur 

fiiédois, & traduits avec exactitude par le citoyen Le-

fevre Dev i l l eb rune . O n a feulement ajouté les fynonl-

mes de la nouve l le romencla iure à chaque mot ancien. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 181 

a l'acide nitreux( nitrique), outre certaine quan­

tité'de fubjlance graffe, qui quelquefois efl ac-

comp.'ignée d'alcali volatil ( ammoniaque ). La 

manière dont fe comportent les fels fufdits à 

l'égard du falpêtre pur lorfqu'on le fait crillal-

îifer, & ces fels neutres terreux de nature déli­

quescente , préfentent des moyens affez faciles 

pour en Séparer les différentes fortes; mais aufîx 

long-tems que la fubflance graffe fe trouve en 

certaine quantité dans le mélange, il eft im-

pofTible d'obtenir une bonne criftallifaiion, ou 

de féparer 6V extraire les différentes efpèces de 

fels. 

§. IL La purification du falpêtre crud con-

fifle principalement à oter la partie graffe de ce 

fel. Cette opération fe fait en grand, d'abord 

en tenant en ébullition une Solution concentrée 

de falpêtre crud, afin d'en enlever lapartie^vûj/e 

par defpumation. Mais il refte encore avec le 

falpêtre une partie affez confidérable de cette 

matière graffe qui le faîit , 6V qui oblige de 

réitérer la même opération jufqu'à ce qu'il puifïe 

être employé utilement au befoin. 

§. III. Parmi les moyens qu'on a propofés 

juSqu'ici, pour débarrafîer le falpêtre de cette 

matière grafie, l'alun ( fulfate acide d'alumine ) 

feroit probablement le plus sûr; mais outre qu'il 

deviendroit trop coûteux pour être joint aux 

M iij 
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(a) Quoiqu 'on sût déjà que le charbon végéta l nou­

ve l l emen t brûié eût une difpofition part icul ière à absor­

ber certaine quantité d ' a i r , ou autres matières qui enve­

loppent le charbon, il fallut cependant acquérir une nou­

ve l l e e x p é r i e n c e , avant de pouvoir déduire de cette 

connoiflânce l 'application qu'on pouvoit en faire relative­

ment à l 'aptitude qu'avoic le charbon à dégager les ma­

tières fluides des parties ou molécules vi fqueufes , huileu-

fes ou flegmatiques qui s'y t rouvent m ê l é e s , & qui relient 

fixées dans les pores , lorfqu'une fois elles s'y font intro­

dui tes . , 

ON a vanté c o m m e une découverte ingénieufë , le 

mojen d'améliorer les eaux de-vie , en j e t t aHt certaine 

quantité de charbon de bouleau dans la velfie ou chau­

dière pendant la diftillation. O n s'efl auffi félicité d'avoir 

fait tomber un peu de fuie de la cheminée pendant I» 

opérations en grand, le falpêtre en feroît auffi 

fouillé d'une partie d'acide vitriolique ( fulfu-

rique ) , fi avant la lixiviation il ne contenoit 

pas une affez grande portion de terre calcaire. 

Il feroit donc à délirer qu'on trouvât quelque 

procédé pour dégager à peu de frais ce falpê­

tre de fes impuretés confidérables. 

§. I V . Comme le pouffier de charbon a paru, 

depuis peu de tems, avoir la propriété d'abfor-

ber les matières gralfes impures, qui adhérent 

fouvent aux fels ( & même aux matières fpiri-

tueufes ^ ( a lcool iques) , lofqu'on le fait digé­

rer ou bouillir avec ces fubftances (a), j 'ai penfé 
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que ce même procédé pouvoit fervir très-faci­

lement à purifier ce falpêtre. Dans ces v u e s , 

codion des matières dont on voula i t faire de la b i è r e , & 

l'on a dit en avoir eu de la bière ext rêmement claire : 

mais ces moyens vantés par les uns n'ont pas été reconnus 

comme vrais par d'autres, qui les ont absolument rejettes j 

& on les a laiffés de côté jufqu'à ce qu'on eût enfin acquis 

de nouvelles lumières par des expér iences bien fa i tes , & 

qu'on eût été en état d 'apprécier au jufie le pr incipe d'où 

dépend l'effet de ces moyens. 

M . L o w i t i eft probablement le premier qui ait publ ié 

( à Pétersbourg ) qu'on pouvoi t purifier par le moyen du 

charbon l 'acide du t a r t r e , l ' eau-de-v ie & nombre d 'au­

tres mat iè res , des impuretés des fubftances graffes & autres 

fêmblables . ( A < 3 . Petropol . tom. V , Hiß. p. 4 1 , ibid. U 

VT, Hiß. p. 17. ) Il préfume qu ' i l y avo i t dans le char­

bon une forte difbofition à attirer le pklogiflon, pourvu 

qu ' i l ne fût pas confumé dans un feu c l o s , & i l c ru t pou­

voir en déduire la pofîibilité de déphlogifl iquer les co rps , 

même par la v o i e h u m i d e ; & c'eft par-là qu ' i l éc la i rc i t 

ta nouvel le méthode de purifier les fubflances fufdites. 

Voye\ C r e l l , Annales de Chimie, n%6, 1 B. p. 223-1 

2 3 4 , z ^ j - j o o , - it. 1 7 8 8 , 2 B.p. , r $ r - r $ 4 . 

M . P ipenbr ing répéta les expér iences da L o w i t z a v e c 

avantage ( Ann. Chim. 1 7 8 7 , j B. p. 1 5 7 ) . BrugrrateJlï , 

Weflrumb eurent les mêmes fuccès ( IBID. 17851 , \ B . p . 

f o - f 2 ) . Mais M . Hahnemann ( Ibid. 1 7 8 9 ^ 1 B.p. 202 -

2,0 j ) & plufîeurs autres combattirent cette théorie -t après 

avoir eflayé en vain d'ôtet des folutions fàlines leur c o u ­

leur brune & leur vifcofité j>ar Je moyen du charbon en 

poudre. Mais des matières différentes dévo ien t auffi f» 

M iy 
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comporter très différemment re la t ivement au degré de 

pureté du charbon ; & la caufe des mauvais (ucecs doit 

par t icul ièrement être due à ce que le charban , ou étott 

m a l brûlé , ou avoi t été enfuite fouillé de quelques 

vapeurs é t rangères , avant qu'on l 'employât pour les e x ­

pér iences . 

J'ai fait quelquss-unes des expériences de L o w i t z , & 

j ' en acquis l 'erpoir de pouvoir employer le charbon en 

p o u d r e , pour purifier le falpêtre , moyen que ie ne lâche 

avoir été employé par perfonne pour cet effet. Mais la pu-

Tification do falpêtre eft Û importante pour la confection 

de la poudre à canon , que je mis le plus grand intérêt à 

traiter cette mat ière . 

(a) Lod , ou demi-once : je conîerve le mot lod dans 

ma verfion. 

(B) L 'auteur emploie généralement l 'arithmétique IÉI 

c i m a l e . 

j'ai donc fait quelques expériences que je fou-

mets aujourd'hui au jugement de l'académie. 

§. V . J'avois douze livres de falpêtre crud, 

mais alTez, brun & aqueux-, au fond du vafe crû 

je Pavois mis , il s'étoit raffemblé onze lods {a 

d'une matière brune aqueufe , que j'appellerai 

eau-mère & que je réparai. 

( A ) Je jettai fur du papier d'imprimerie 

8 lods de ce même falpêtre, où il fut tenu à 

1:11e chaleur moyenne pour fe deffécher, de 

forte qu'il pefa enfuite feulement 7 ,15" lods (b). 

( B ) Je fis diffoudre dans de l'eau 1 lod de 
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falpêtre crud, & le précipitai avec une folutiori 

d'argent ( nitrate d'argent ) ; la lune cornée 

( muriate d'argent ) raifemblée & mife à éva-

poration , peía après defféchement 0,0456 de 

lod. 

(C) Sur y lods de falpêtre crud, diffous dans 

l'eau , je jettai de l'alcali végétal ( carbonate de 

potaffe ) jufqu'à certaine furabondauce. Il en 

réfulta un peu de précipité , d'un brun obfcur, 

qui n'augmenta pas fenfiblemeni, le tenant à 

une forte chaleur de digeflion; mais il fe décela 

un peu d'odeur d'alcali volatil ( ammoniaque ). 

L e poids de tout le précipité réuni fut de 0,013 

de lod. 

(D ) 1 lod de l'eau-mère rendit avec une 

folution d'argent ( nitrate d'argent ) un pré­

cipité, qui jette fur le filtre & defféché, pefoit 

0,368 de lod. La leiîîve réfultante de la fil-

tration , laiffée évaporer , donna quelques crif-

taux prifmatiques en partie déliquefcens à l'air; 

& le refte étoit du falpêtre pur. 

( E ) De 2 lods de l'eau-mère, j'obtins par 

le moyen de l'alcali végétal ( carbonate de 

potaffe ) un précipité clair, qu i , après avoir 

été égoutté & defféché , avoit l'apparencô 

de la couleur du tripoli; & il pefoit 0,0512 de 

lod. Cette efpèce de pouffiere s'efi diffoute 

avec l'acide marin ( murkuique ) en un fluide 
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d'un clair obfcur, & avec une eftervefcence 

rapide : elle laifià une écume graffe non dif-

foute. La folution ayant été féparée de cette 

matière graffe par la filtration , devint claire, 

mais elle fe grumela par l'addition de l'acide 

vitriolique (fulfurique). Cependant elle reprit 

fa clarté, lorfque, j 'y eus mêlé beaucoup d'eau* 

Je jettai auffi de l'acide vitriolique fulfurique 

feul fur le précipité ; il en réfulta de même 

une forte effervefcence, & une poudre comme 

gypfeuTe ( de fulfate de chaux ) demeura fans 

être difloute : la folution filtrée donna pai 

l'évaporation des aiguilles féléniteufes (de fulfate 

de chaux ) & des criltaux de fel d'epfoni 

( fulfate de magnéfie ). 

( F ) 2 lods d'eau-mère évaporés jufqu'à 

fkcité à la chaleur de digefiion devinrent une 

malfe de couleur brune-noirâtre, pleine de 

criflaux cubiques irréguliers ; & elle pefa 0,62^ 

de lod. LailTée dans une pièce froide, elle 

attira à foi quelque humidité ; dilfonte dans 

l'eau & filtrée , elle ne lailfa fur le filtre qu'un 

fédiment prefque imperceptible. Je jettai aufiî 

dans la folution , une folution de mercure dans 

l'acide nitreux (nitrate de mercure) , & je fus 

frappé d'une odeur acéteufe qui fe développa» 

La folution perdit fa couleur terne Se s'éclaircit; 

& il s'étoit formé beaucoup de fédiment blanc > 
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qui s'eft rediiTons en grande partie lorfqu'il 

fut jette fur le filtre. C e qui y refta avoit une 

couleur d'un jaune grifâtre , qui au chalumeau 

donna une fumée de mercure fublimé ; après 

quoi il fe changea en charbon noir , mais qui 

fut promptement confumé au chalumeau, & 

ne laiffa qu'une petite quantité de cendres. 

( G ) 6 lods d'eau-mère mêlés avec 8 lods 

d'eau Se 1 ^ lod de charbon en poudre, furent 

mis fur un feu modéré où je les tins en ébul-

lition pendant dix minutes : après quoi je jettaî 

cette liqueur fur un filtre , où je les fis pafTer 

avec 12 lods d'eau bouillie. La liqueur filtrée 

devint claire d'un jaune tranfparent. Je la remêlai 

avec 1 l lod de pouffière de charbon, la fis 

bouillir comme auparavant 8c la filtrai. Mais elle 

paffa bien plus promptement par le filtre que la 

première fois; elle étoit prefque auffi claire que 

de l'eau feule, ou tiroit au moins très-peu fut 

le jaune. Je fis encore rebouillir fur un feu 

modéré cette leffive, qui étoit du volume de 14 

onces d'eau, Se la fis réduire au volume d'une 

ence : après quoi je la dépofai dans un endroit 

froid ; en peu de minutes elle fut remplie de 

criflaux blancs cubiques de fel dige(tif( muriate 

de potaffe ) parmi lefquels il fe forma, après 

un plus long refroidiiTement, quantité de crif­

laux de nitre prifmatiques. L'une & l'autre 
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nialTe pefoit enfemble 0,0 de lod. L a leffive 

que j 'en tirai, me rendit, par une cvaporation 

ultérieure, 0,17 de lod de criflaux cubiques. 

Ces fels criftallifés exhaloient une odeur fen-

lible d'acide marin ( muriatique ) , étant tenus 

fur le f e u , & laiffèrent un peu de matière 

pulvérulente non diffoute, lorfque je les fis 

encore fondre ultérieurement dans de l'eau. 

Je jettai de l'alcali végétal ( d u carbonate de 

potaffe ) dans la folution ; elle me donna un 

précipite d'un gris clair, qui pefa 0,06 de lod. 

L a dernière leffive, qui ne me donna plus de 

criftaux, rendit un précipité du poids de 0,1 rp 

de l o d , confinant en terre calcaire & en ma-

gnéfie. 

L e pouffier de charbon qui fut employé 

avoit gagné en poids environ ^ lod. 

§. VI . D e cette expérience que j'ai faite 

dans le §. précédent, pour découvrir les parties 

intégrantes de mon falpêtre c rud , il fuit que 

100 parties de ce même falpêtre contiennent 

environ o j parties d'eau-mère ( A ) , mais en­

viron ~ d'acide marin ( muriatique ) de plus qu'une 

quantité correfpondante d'eau-mère. En effet, 

fuivant l'expérience ( B ) , 100 parties de fal­

pêtre crud contenoient autant d'acide marin 

( muriatique ) qu'il s'en trouve dans 4,96 parties 

de lune cornée (muriate d'argent); mais fuivant 
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l'expérience ( D ) , l'acide marin (muriatique) 

dans g l parties d'eau-mère ne correfponcl 

qu'à 3 ,7 parties de lune cornée ( muriate d'ar­

gent ). Ce rapport ou cette proportion ell 

cependant iufceptible de quelque explication, 

d'autant plus que la fubftance grajfe qui efl 

abforbée dans la précipitation de la chaux 

( oxide ) métallique augmente le poids du pré­

cipité : c'en ce qui fe voit clairement par l 'ex­

périence faite en ( F ) avec le mercure. Mais 

quant à la faleté, qui certes ne peut pas être 

confidérable proportionnément à toute la pré­

cipitation d'argent, je puis en tenir d'autant 

moins de compte i c i , que je fus au contraire 

convaincu qu'une lune cornée ( muriate d'argent) 

fe montra plus foluble dans l 'eau, & confé-

quemment qu'elle diminuera moins pendant 

la filtration ou l'égouttement, que ne le fait 

ordinairement ce fel. Cela vient probablement 

de l'alcali volatil (ammoniaque ) qui fe trouve 

dans l'eau-mère, & qui peut diffoudre l'argent 

uni à l'acide marin ( muriatique ). 

§. VII . D e l'expérience ( G ) , je tire cette 

conféquence-ci, favoir, que 100 parties d'eau-

mère contenoient environ 8,5* parties de fubf­

tance grajje qui s'arrêta dans le charbon ; 

d'ailleurs tout ce qui étoit dans l'eau-mère ayant 

fait 31 pour IOO après la diiTohuion, confor-
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mément à l'expérience F , il fuit en outre que 

les fels contenus dans l'eau-mère, lefquels etoient 

en grande partie formés d'acide marin ( muria-

tique ) , unis à l'alcali végétal ( potaffe ) , la 

terre calcaire ( chaux ) , la magnélîe , en faiioient 

22,y parties par 100. 

Ainfi ces parties intégrantes , lefquelles fe 

trouvoient dans le falpêtre crud que j'exami­

nai , étoient au plus approchant de 89 \ de 

falpêtre pur , 3 parties de fels neutres de la 

rature du fel marin ( muriate de fonde ) , 1 

partie de fubflance g rade , & 6 \ parties d'eau, 

outre l'eau de criftallifation. 

§. V I I I . Comme l'expérience G me prouve 

que l'eau-mère pouvoit être dégagée de fa fubf-

tance graiTe par le moyen du charbon en pou­

dre , je ne doutai plus que la même chofe n'ar­

rivât en traitant de même le falpêtre crud. Mais 

quelle proportion de charbon falloit-il fur telle 

quantité donnée de falpêtre, & quelles autres 

circonstances remarquables pouvoit-il en réful-

ter ? C'efi ce que je voulus favoir. 

Voici donc comment je procédai pour faire 

les quatre expériences fuivintes. 

D'abord je jettai une livre de falpêtre crud, 

avec du pouffier de charbon , dans un vaiffeaul 

de cuivre, & fix livres d'eau pure. Je tins le 

tout enfemble en ébullition fur le feu pendant 
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dix minutes, & je filtrai cette décoction avec 

un double papier gris. Je pafTai enfuite fur le 

filtre deux livres d'eau bouill ie; alors je fis re­

bouillir tout ce qui avoit pafTé par le filtre, 

jnfqu'à ce qu'une goutte jettée fur un verre froid 

commençât à donner des criflaux , & en quel­

ques fécondes , la goutte s'étoit changée en 

criflaux. 

Pour lors je jettai toute laleffîvé dans un vafe 

de verre, que j 'expofai à découvert dans un 

lieu froid, pour l'y faire criflallifer. D e cette 

manière , j 'obtins à la première criffallifation 

20 lois environ de criflaux de falpêtre. L a 

lelïîve claire qui relia fut enfuite foltmife à 

l'évaporation, jufqu'à ce que je pufie obferver 

la même chofe qu'à la première fo is ; j 'en tirai 

encore environ d\ lods de criftaux; après une 

troifième évaporation j'obtins encore i lods de 

falpêtre. C e qui refloit de la lefîive ma donna 

un peu de falpêtre mêlé avec beaucoup de fel 

digeflif ( muriate de potaffe ) . 

Première Expérience, 

Après avoir fait bouillir une livre de falpêtre 

crud avec huit lods de pouffier de charbon de 

la manière fufdite, la lefîive fe trouva toujours 

claire comme de l'eau, & les criflaux que j ' o b ­

tins après la première Si la féconde opération 
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furent parfaitement blancs & clairs. Un demi-

lod de chacun, dirions féparément dans % \ lods 

d'eau j prit une teinte laiteuTe au moyen d'une 

diffolution d'argent ( nitrate d'argent J; & cha­

cune des deux diffolutions me donna un pré­

cipité du poids de 0,002 parties de lod. 

Apres une troifième opération, les criflaux 

que j'obtins furent encore très-clairs , & fenfi-

blement plus blancs que le bon falpêtre ordi­

naire. U n demi-lod , moyennant une diffolution 

d'argent, me donna un précipité pefant 0 , 0 0 7 

parties de lod. 

Les criftaux de fels mélangés que j'obtins par 

une quatrième criftallifation , étoient encore fort 

blancs, mais un peu moins clairs que les pré-

cédens. 

L e dernier refle de l'eau-mère étoit déjà un 

peu jaunâtre ; mais il me donna , moyennant 

l'alcali végétal ( carbonate de potaffe ) , un pré­

cipité blanc d'environ de l o d , qui confiuoit 

en magnéfie & en terre calcaire. 

Seconde Expérience. 

Une livre de falpêtre crud bouillie avec quatre 

lods de charbon en poudre , me donna une 

leffive claire tirant un peu fur le jaune. Les 

criflaux après une première, féconde & troi­

fième criftallifation 3 nç pouvoient absolument 
f e 
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le diltinguer de ceux que j'obtins par la pre­

mière expérience. Ils fe comportèrent prefqua 

de même avec une diffolution d'argent. Ert 

effet j lod de la première & autant de la 

féconde, me donnèrent 0,002 parties de lod 

de lune cornée ( muriate d'argent) : un demi* 

lod de la troifième criltallifatioii m'en donna 

c,oo8 parties de lod. C e que j'obtins de la 

quatrième criflallifation tiroit un peu fur le 

jaune ; & le reliant de l'eau-mère etoit d'un 

jaune rougeâtre. 

Troifième Expérience. 

Vue livre de falpêtre crild avec deux lods 

de charbon en pou I re , me donna Une leffivê 

jaunâtre, de laquelle j'obtins à la première 

criftallifation des criflaux très clairs & blancs ; 

néanmoins lorlque je les examinai de plus 

près en les comparant avec les crillaux de pre­

mière criflalliiation des expériences précéden­

tes, ils parurent avoir effectivement une teinte 

tirant un peu fur le jaune. Un demi-lod de 

Ces criflaux aveu une folution d'argent ( ni­

trate d'argent ) , me donna 0,0006 parties de 

lod de lune cornée ( muriate d'argent ). Les 

criflaux que j'obtins à la féconde criîlallifation 

étoient femblables aux premiers quant à l'ap­

parence; & un demi-lod de ces féconds crif* 

Tome XVI. N 
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taux avec une folution d'argem me donna 

0,0006 parties de lod de lune cornée ( muriate 

d'argent ). Ceux que j'obtins à la troilîème 

criflallifation, tiroient plus fenfiblement fur le 

jaune comme le falpêtre leffive par les pro­

cédés ordinaires. Jufqu'ici un demi- lod de 

ces criflaux ine donna avec une folution d'ar­

gent 0,012 parties de lod de lune cornée (mu­

riate d'argent). A la quatrième criflallifation, 

j'obtins des criflaux d'un jaune brillant ; la der­

nière leffive étoit d'un jaune-brun obfcur. 

Quatrième Expérience. 

Une livre de falpêtre crud avec un lod de 

charbon en poudre, me donna une leffive d'un 

jaune rougeâtre obfcur , d'où je tirai, à la 

première criflallifation , des criflaux de falpêtre, 

qui étoient aflez blancs, mais moins clairs que 

ceux des expériences précédentes. Un demi-

Jod de ces criflaux diffous dans 3 \ lods 

d'eau, mepréfenta une leffive laiteufe, lorfque 

j ' y eus jette de la folution d'argent ; mais il 

ne s'y forma aucun précipité, filtrée, elle re­

devient claire ; mais ce qui s'arrêta fur le filtre 

n'étoit pas fenfible à ma balance & ne paflbit 

pas 0,0001 partie de lod. Les criflaux que 

j'obtins en fécond reflembloîent à ceux que j'ob­

tins à la uoifième criflallifation de l'expérience 
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précédente. U n demi- lod me donna m o y e n ­

nant une folut ion d'argent 0,0034 parties de 

lod de lune cornée ( muriate d'argent ) . L e s 

cnflaux que j 'obt ins à la troifième, criflallifation 

étoient jaunât res ; & un d e m i - l o d d e c e s crif-

taux m e d o n n a , moyennan t une folut ion d'ar­

g e n t , 0,0135 parties de l o d de précipité : 

ce qui refloit d e la leffive étoit d 'un brun ob fcu r . 

Cinquième Expérience^ 

P o u r établir une c o m p i r a i f o n a v e c les e x p é ­

riences p r é c é d e n t e s , j e IL di l foudre une livrt 

de falpêtre c rud dans Jïx Livres d ' e a u , & j e 

le tins en ébulliti m c o m m e dans les cas p récé ­

dais , mais fans y joindre de cha rbon en p o u d r e . 

La leffive filtrée (e t rouva d'un brun obfcur . L e 

falpêtre que j 'ob t ins à la première cri l tal l i fa-

tion droit un peu fur l e j a u n e , & re l femblo i t 

aux cnf laux de la troif ième criflallifation d e 

la troifième e x p é r i e n c e . U n d e m i - l o d de c e 

falpêtre m e d o n n a , moyennan t une fo lu t ion 

d'argent, 0 , 0 0 1 partie d e lod de lune c o r n é e 

( muriate d 'argent ). Ce lu i q*ue j 'obt ins à la 

féconde criflallifation après l ' evapo ra t i on , é toi t 

encore plus j aune ; & un d e m i - l o d m e d o n n a , 

moyennant une folut ion d ' a rgen t , 0 , 0 2 4 5 " par­

ties de l o d de lune c o r n é e ( muriate d 'argent ) , 

La troifième criflallifation m e donna des crif-

N ij 
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taux encore plus jaunes, & un demi-lod de 

ce fel me rendit, moyennant une folution d'ar­

gent , 0,017 parties de lod de précipité d'ar­

gent. L e rcile de la leffive étoit d'un brun 

noirâtre. 

§. IX. Il eft remarquable que • le falpêtre 

qu'on obtient ( à la première criftallifation ) 

des leffives les plus dégagées de la fubftance 

grajjc décèle , avec une folution d'argent ( ni­

trate d'argent ) une plus grande proportion 

d'acide marin ( muriatique ) que celui qui con­

tient encore quelque portion de celte fubftance 

grajje. Cela vient probablement de la plus 

grande difpofition du falpêtre à criflallifer 

promptement , lorfque la leffive eft pure; cir-

confiance qui l'empêche de fe féparer fi com-

plettement des particules de fel marin ( mu-

riatede foude ); comme d'un autre côté celles-ci 

s'y joignent même en plus grande quantité 

lorfque la leffive eft chargée de beaucoup de 

matière greffe, qui , par fa vifeofité, s'oppofe 

à une criftallifation régulière. 

Mais on n'a pas à craindre ces inconvéniens 

d'une leffive pouffée long-tems ; parce que le 

refroidiffement s'y fait plus lentement & la 

criftallifation y eft toujours plus régulière. Quoi 

qu'il en foit , cette plus grande proportion de 

fel marin ( muriate de foude ) , dans du fal-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I X. T£7 
pêtre tiré d'une leffive plus pure , & qui ne 

s'obferye même que quand il fe trouve une 

petite quantité de Tel marin ( muriate de fonde ) 

dans la leffive, ne paffe pas \ par 100 du poids 

du falpêtre. Une quantité fi peu confidérable de 

fel marin doit beaucoup moins nuire au travail 

de la poudre que la moindre fouillure de ma­

tière graJJ'e. 

A u contraire, il y a un avantage manifeffe 

àféparer complettement la partie grajjê, même 

relativement à la proportion de fel marin, lorf-

que ce fel fe trouve en grande quantité dans 

la leffive. 

En effet, lorfque la leffive s'ell trouvée con­

tenir dans d'autres criflallifations environ 10 à 

12 pour IOO de fels de la narnre du fel marin-

contre le falpêtre, cependant ce fut, feulement 

dans les cas où la graijje avoit été totalement 

ôtée, que les criftaux qui s'étoient formés pré-

fentèreut une fi grande proportion d'acide ma­

rin ( muriatique ) , qui répondoit à un } par 

ioo de fel marin. Mais lorfqu'il ne fut em­

ployé qu'une moindre quantité de charbon, ou 

point du tout , la proportion de fel marin monta 

à ~ & ^ par 100; & Iorfqu'à la troifième criilalIL-

fation, il fe trouva dans la leffive à-peu-près 

30 pour i o o de fel marin, le falpêtre bien pu­

rifié par le charbon, ne préfenta pas plus. 

N iij 
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de | pour ICO de fel marin ; & celui qui avait 

été cuit fans eharbon monta à plus du double 

ou j pour 100. 
i 

§. X . Expériences faites d'après les faits 

précédens. 

J'ai conclu de ce qui précède que 2 \ lods 

de charbon en poudre pouvoient dégager la 

leffive d'affez de fubflance grafle pour que ces 

criftaux en fufTent purifiés complettemem à la 

première criflallifation. 

C'efl pourquoi j'entrepris une fuite d'expé­

riences ultérieures avec le refiant de mon fal­

pêtre crud. Voic i mon procédé. 

Je fis cuire une livre de falpêtre crud avec 

2 ~ lods de charbon en poudre , & fix livres 

d 'eau, pendant l'efpace de dix minutes, & je 

filtrai; je fis enfuite paffer deux livres d'eau 

bouillante fur le charbon Se évaporer tout ce 

qui avoir paffé par le filtre, jufqii'au point où 

je l'ai dit précédemment, & je laiffai criflallifer. 

Je mêlai la leffive, qui reftoit pour les crif­

taux , avec 24 lods de falpêtre crud Se 2 { lods 

de charbon en poudre , que je fis bouillir 

comme auparavant. 

Je réitérai cette expérience plufieurs fois, 

comme la table fuivante le montre ; & d'après 

ces expériences, chaque criflallifation me donna 
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Poids du 
falpêtre 

crud. 

Poids du 
charbon. 

Salpêtre 
criftal-

lifé. 

Précipité 
d'argent, 
& demi-

lod de 
falpêtre. 

Précipité 
d'argent 

de 1 oo 
parties 

de falpê­
tre. 

Précipité 
d'à rgenr 

de U 
leffive, 

SEC. 

Lods. Lods. Lods. Lods. Parties. Parties 

I J 1 *,r I J M 0,0005 0,18 

1 1 4 M 1 1 , 0,001 I 0 , 1 1 9 

3 1 4 V f 10,9 0,0013 o , i S 13 

4 *4 *>f î o , 4 0 ,0017 ° , 3 4 i f î 

% 1 4 M 0,001 ï 0,5a 20 

6 1 4 V f 20 , 0,0018 24 

7 1 , ? n , f 0,0010 0,40 *7 

—
 

0 I. ¿ , 7 ' 0,0070 1,4 90 

9 

1 
- 0 - - 0 - ' V f 0,179- 3Ï. B 300 

N I Y 

beaucoup decriflaux de falpêtre blancs & clairs. 

Dans la première colonne je détermine le 

poids du falpêtre crud que j 'employai à chaque 

cuite; dans la féconde, le charbon que j 'y joi­

gnis; dans la troiflème , les crifiaux de falpêtre 

que j 'obt ins; dans la quatrième, le poids du 

précipité qu'un demi Cl) lod de falpêtre crif-

tallifé me donna avec une folution d'argent 

( nitrate d'argent ) ; dans la cinquième, le pré­

cipité d'argent obtenu des criflaux , fupputé à 

I pour 100 parties de falpêtre; dans laJIxiéme t 

le précipité d'argent obtenu du falpêtre crud 

qui fe trouvoit dans la leflive, fupputé à-peu-

près, conformément à l 'expérience, §. 5", (B}. 

à 1 pour 100 parties de falpêtre pur & difTous. 
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Avant que Te falpêtre ( n°, 9 ) criftallisât , 

il s'étoit déjà formé fur la leffive une croûte 

épaiffe de fel ; je laiffai donc refroidir, & il fe 

forma d'abord une quantité de criflaux cubi­

ques, La leffive que j 'en retirai me donna en 

outre les 2 \ lods de falpêtre mêlés de fels ( mu-

riate de foude ) , comme on le voit dans la 

table. 

Je fis difloudre dans l'eau cette croûte & les 

criflaux cubiques; & il s'y trouva une certaine 

quantité de pondre blanche qui demeura fans 

fe diffoudre, & fe comporta comme du gypfe 

( fulfate de chaux ) ; elle pefa 0,06 de lod. 

D e cette folution & de la dernière eau-mère 

j 'obt ins , moyennant l'alcali végétal ( carbonate 

de potaffe ) , un précipité brillant qui pefoit !- de 

l o d , & qui , outre un peu de fubftance grajfet 

confifloit en terre calcaire & en magnéfie. 

§. XI . D'après les expériences rapportées dans 

le §. précédent, il paraît vifiblement combien 

le fel marin ( muriate de fonde ) , ou les fels 

qui contiennent de l'acide marin ( muriatique) 

font peu difpofés à criflallifer avec le falpêtre 

& en même tems lorfque la leffive a été dé­

gagée de la partie grajfe, & que la criftallifa­

tion a été conduite avec précaution. 

Mais je m'abfiiens de faire aucune application 

ultérieure, mon but n'ayant été que de mon-» 
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trer que le charbon eft un excellent moyen pour 

enlever hgraijjh du falpêtre crud , & qu'on peut 

aiiiu" avoir à la première criftallifation du fal­

pêtre parfaitement purifié; outre qu'il efl encore 

poiïible d'employer avec avantage la leffive 

qu'on fépare des criftaux, comme un moyen 

additionel pour les leffives & les criftallifations 

fuivantes. 

D'ailleurs, comme l'eau-inère( félon le§. j * . G. ) 

peut être encore rendue propre à former des 

criftaux moyennant le charbon en poudre, rien 

n'empêchera que les falpêtriers n'employent ce 

charbon avec avantage, comme une addition 

pour la coction de la leffive crue. 

§. XII . Mais tous les travaux en grand d e ­

mandant d'autres combinaifons, & un autre 

traitement que lorfqu'on opère avec une petite 

quantité , je ne puis déterminer par mes ex­

périences précédentes combien il faut jufte de 

charbon en poids pour tejle quantité confîdé-

rable de falpêtre crud à purifier. Selon toute 

probabilité, il en faudroit beaucoup moins de 

2 ~ lods par livre de falpêtre, pour en tirer 

tout l'avantage qu'on peut defirer. C'efl donc 

à préfent à des expériences ultérieures qu'il faut 

recourir pour connoitre les autres faits de pra­

tique requis & déterminer les opérations d'une 

manière certaine. 
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Comme dans les opérations en grand la partie 

graffe prend une forme d 'écume, on pourroit 

enlever le charbon en même tems que cette 

écume, & les féparer ainfi enfemble de la leffive. 

Dans ce cas-ci on n'auroit plus befoin de fil­

trer, & la dépenfe qu'on feroit pour cette ma­

nière de leffiver, feroit toujours très-peu con-: 

lidérable %

} mais fi la filtraùon devenoit néceffaire 

pour les opérations" en grand, je préfume que 

les dépenfes feroient amplement compenféespar 

la diminution des procédés prolixes pratiqués 

ju fqu ' i c i ,& par l'avantage d'obtenir un falpêtre 

bien plus pur qu'on ne l'a par-tout ; ce qui four­

nirait aulfi une poudre beaucoup plus parfaite 

que celle dont on fe fert. 
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De Vcâion du feu fur le Quart^ ; 

Par le C. H Au Y. 

I i Ë quartz l impide, connu fous le nom de 

crijlal de roche, expofé à l'action du feu le plus, 

violent que l'on ait pu produire jufqu'ici, c'efl-

à-dire, celui qu'anime un courant d'air vi ta l , 

n'éprouve aucune fufron, proprement dite; feu­

lement il s'arrondit un peu vers fes angles, & 

donne quelques fignes de ramolliffement. T e l 

eft le rcfultat que M. Lavoifier a obtenu, dans 

le cours d'une belle fuite d'expériences entre-

prifes en 1 7 8 3 , fur les fubfrances minérales les 

plus réfraflaires (a). Ce célèbre chimiile pré­

fume que les indices de ramolliffement qu'offre 

le criftal, proviennent d'une petite quantité 

de terre argilleufe qui entre dans fa compo-

lltion. Auffi lorfqu'on foumet à la même épreuve 

un quartz fenfiblement u.êlangé, comme celui 

qui forme la pâte des agathes & des cai l loux, 

l'action du feu fur ces pierres devient-elle plus 

fenfible , à raifon de la portion d'argile qu'elles 

(a) Mém. de l'Acad. des Sciences { an. 1785 , 166e 
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contiennent. La calcédoine, par exemple, fe 

convertit en une efpèce d'émail très-blanc, 

demi-tranfparent, rempli de bulles & de ca­

vités de différentes grandeurs, en forte q u e , 

fuivant M . Lavoifier, on peut regarder cette 

pierre comme abfolument fufible. 

M . Lamanon annonça en 1 7 8 5 " , dans le 

Journal de Phyfique ( a ) , que le criHal de 

roche étoit ainfî que le diamant, une fubf-

tance combufiible, Se prétendit le prouver par 

l 'expérience, ce qui étoit promettre beaucoup 

plus que d'opérer la fufion de cette fubflance 

minérale. L'opinion de M . Lamanon étoit 

fondée fur ce qui fe paffe dans la collifion 

mutuelle de deux morceaux de quartz. En re­

cevant fur un papier blanc les petits fragmens 

qui fe détachoient de la maffe, par la force 

du c o u p , & en les examinant attentivement, 

il avoit remarqué une grande quantité de cor-

pufcules noirs qu'il comparait à des œufs de 

mouche , Si qui étant froiffés contre le papier 

laifloient fouvent une trace femblable à celle 

qu'auraient formée des parcelles de charbon. 

Les petits corps noirs vus au microfeope pa-

roiffoient compofés d'une fubilance plus ou 

moins vitrifiée, qui occupoit le centre, & 

(fi) Mqm, de i'Açad. des Sciences, juillet 1786 t p.. f f, 
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(a) L ' expér i ence r ëu f ï î t très bien en part icul ier Iorf^ 

.qu'on employé deux pierres à fufii» 

étoit enduite d'une pouffière fuligineufe. M . La-

manon conclut de ces obfervations qui avoient 

lieu en général pour tous les corps quart-

zeux f a ) ,que cette fubflance brûloit réellement, 

dans l'expérience qui vient d'être c i tée , & il 

croyoit ion afîertion d'autant mieux prouvée 

que cette expérience lui paroiffoit offrir le 

tableau entier des phénomènes de la combuf-

tion ordinaire, comme l'étincelle que le choc 

faifoit fortir de la pierre, l'odeur très-fenfible 

dont la fcintillation étoit accompagnée, & que 

M . Lamanon prenoit pour une véritable fumée, 

& enfin la matière fuligineufe qui étoit le ré-

fidu de la combuftion, & qu'il comparait à 

la cendre. Ce naturalise panant enfuite des 

mêmes obfervations, pour s'élever plus hau t , 

en tiroit des inductions relatives à la théorie 

de la terre, & ne voyoit plus dans le quartz 

& toutes les pierres analogues, que des com-

binaifons furcompofées de la matière organifée 

animale ou végétale. 

L e Sentiment de M. Lamanon fur la c o m -

builion du quartz a eu peu de partifans. Mais 

fi l'expérience ne paroiffoit pas l'établir d'une 

manière affez décifive, elle formoit du moins 
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une difficulté à réfoudre dans l'opinion con« 

traire prefque généralement adoptée, ou fi l'on 

v e u t , elle préfentoit un nouveau fait à expli­

quer. M. Monge , de l 'Académie des Sciences, 

a bien voulu me communiquer une notice des 

obfervations qu'il avoit faites dans le tems fur 

cet objet , & d'après lefquelles le phénomène, 

réduit à fa jufle valeur , rentre dans la claffe 

des effets les plus (impies & les plus ordi­

naires de la combtiftion. 

Ce phyficien célèbre s'eft affuré d'abord que 

les corpufcules noirs qui fe trouvaient fur le 

papier, après l'expérience citée , ne contenoient 

lien de métallique, c'eft-à-dire, qu'ils ne pro-

venoient pas , comme on l'avoit foupçonné, 

de la combuftion des molécules ferrugineufes 

qui font le principe colorant d'une multitude 

de produits quartzeux, & dont on préfumoit que 

le criïlal même le plus pur en apparence n'étoit 

pas exem pt. Ces corps étoient de petits fragmens 

criflallins Se tranfparens, enduits d'une fuligi-

nofité charbenenfe qui d'ailleurs ne leur étoit 

pas adhérente. Cette fubflance fuligineufe pro-

yenoit de ce que les fragmens détachés du 

quartz, fe trouvant élevés à une très-haute 

tempéiature, pa r la violence du choc imprimé 

à leurs irès-petues maffes, devenoient capables 

de brûler les corpufcules de matière combuf-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DU G s i M i ii 207 

tible uirpendus dans l'air atmofphérique, & 

que l'on apperçoit dans un appartement obf-

cur, où l'on a introduit un rayon folaire. Ces 

corpufcules, en s'attachant aux fragmens de 

quartz, le couvrent de leur charbon, & delà 

cette efpcce d'illufion qui avoit porté M . L a ­

manon à regarder le quartz comme le fujet 

d'une combuflion dont il n'étoit que l'agent à 

l'égard d'une matière étrangère. A u re l ie , on 

ne doit pas être furpris que ce minéralogifte 

d'ailleurs fi recommandable par fes talens & 

par la confiance avec laquelle il fe livroit à 

l'obfervation de la nature , fe foit hâté de 

publier fon opinion, fans avoir pris le tems 

de la vérifier, & d'examiner les difficultés qu'cfî 

pouvoir y oppofer. Il étoit alors au moment 

de partir avec plusieurs autres favans efiima-

bles j qu'un zèle pour le progrès de nos con-

noiffances, digne d'un fuccès plus heureux, 

avoit engagés à accompagner M . la Peyroufe 

dans ce long & pénible v o y a g e , d'où nos 

vœux qui les ont fi long-tems fuivis, femblent 

aujourd'hui les rappeler inutilement, 
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E X T R A I T 

Du huitième cahier des Annales de Chimie 
de Crell, de l'année 1 7 ^ 1 ; 

Par C . G . 

§. I . 

SELON l'opinion de M . Beireis , profeffeur 

de médecine à Helmfladt, l'opale eft une pro­

duction volcanique ou un verre volcanique. 

C e favant conferve dans fa collection plufieurs 

échantillons de cette pierre , dont la matrice 

eft une véritable lave qu'il a reçue des monts 

Crapaths. Un même échantillon renferme à 

la fois des opales de différentes nuances, & 

du verre volcanique de toutes les couleurs 

depuis le blanc de lait jufqu'aux nuances les 

plus obfcures. Les opales dont cet échantillon 

eft parfemé font du plus beau chatoyant. M. Bei­

reis fuppoie que l'opale qui a pris naiffance 

dans un volcan fous-marin doit fon exillence 

aux os calcinés, dont la terre calcaire a été 

vitrifiée à l'aide de l'acide phofphorique con­

tenu dans ces os. 
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§. I I. 

M. Hahneman cherche à prouver l'indiffo-

lubilité de plufieurs métaux & de leurs oxides 

dans l'ammoniaque cauflique; quoique les eflais 

dont il donne le réfumé, n'ayent été entrepris 

qu'avec le cuivre, le zinc & le mercure, il 

croit être allure, que tous les autres métaux, 

dont plufieurs ont été regardés comme diflo-

lubles dans l'ammoniaque cauflique, font tout 

auffi indifïblubles. 

§. I I I . 

M . Kafteleyn, apothicaire à Amfterdam, cher­

che la meilleure méthode de préparer le mu-

riate mercuriel par précipitation ; il compare 

différentes méthodes propofées par plufieurs 

chimiftes modernes, & blâme la méthode de 

M. Wieg leb , parce que la trop petite quantité 

de carbonate alcalin que ce chimifle propofe 

pour effeûner la précipitation, eu toujours caufe 

que cette préparation n'acquiert qu'une c o u ­

leur jaunâtre ou fale. M. Kafteleyn fait alors 

voir que le procédé de M. Martius pour faire 

le muriate de mercure par précipitation efi 

préférable à celui de M . Wiegleb. Pour pré­

cipiter en entier 8 onces de mercure diflous 

dans l'acide nitreux, M. Martius emploie 4. 

Tome XVI. O 
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onces d'ammoniaque & 2 onces de carbonate 

de fonde , qu'il avoit fait dilToudre dans j livres 

d'eau diflillée, tandis que M. Wiegleb n'avoit 

employé qu'un quart de carbonate de foude 

& d'ammoniaque. M. Kafteleyn rapporte enfuite 

line férié d'expériences faites par lui-même, 

qui confirment la bonté de la méthode de 

M . Martius , & l'infuffifance de celle que la 

plupart des apothicaires fuivent, & qui confifle 

à précipiter avec une difTolution de muriate de 

foude } le mercure difibus dans l'acide nitreux. 

§. I V . 

M . Hacquet donne un récit abrégé d'un 

voyage minéralogique, qu'il a fait l'année paffée 

dans les monts Crapaihs. La plupart des mon­

tagnes compofaut la chaîne qui s'étend à plus 

de quatre-vingts lieues fur les confins de la 

Moldavie, font d'un grès noir qui fouvent prend 

une couleur d'un blanc rouflatre. Les parties 

les plus élevées de ces montagnes font cou­

vertes de moufle d'Iflande, qui fouvent forme 

une couche de deux pieds. Le grès que l'on 

rencontre immédiatement fous cette couche , 

fe trouve toujours délité en petits fragmens 

cubiques 8c préfente tous les caractères du Cas 

quadrutn de Linné : ce grès eft très-poreux & 
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n'a que peu rie pefanteur Spécifique , cette der­

nière n'étant jamais au-delà de = 3 1 0 0 — 3 2 0 0 : 

ÏOOO. L e briquet n'en tire que de foibles 

étincelles; il ne fait jamais effervefcence avec 

les acides, ni avant, ni après la calcination. Il 

contient une terre ferrngineufe, ce qui fait 

qu'après la calcination il contracte ordinairement 

une couleur rougeâtre, & alors les parties fer-

rugineufes deviennent attirables à l'aimant. II 

paraît que c'eft une terre purement argilleufe, 

qui fert à agglutiner les grains de quartz ou de 

filice dont ce grès eft corupctfé ; M . Hacquet 

promet une analyfe plus détaillée de ce grès. 

Toute la partie des Crapaths, dont M. Hacquet 

parle i c i , eft généralement pauvre en minerais, 

comme c'eft le cas par-tout où le grès prédo­

mine; mais elle contient en échange une grande 

quantité de muriate de potafTe & plufieurs eaux 

minérales, dont celles qui fe trouvent faturées 

par le gaz hydrogène Sulfuré, font fur-tout très-

falutaires. Parmi les eaux acidulés de ces mon­

tagnes , celles de Docna-Sara /ont les plus re­

nommées; mais Ton prétend qu'elles font très-

nuifibles aux animaux & leur caufent fouvent 

la mort. Cette qualité réputée malfaifante, fait-

que l'ufagfe de ces eaux n'eft pas trop répandu, 

quoique l'odeur forte & agréable, que le rranT-

port même n'altère pas , paroîfTe les vendre re-
O i j 
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commandables. D'après l'analyfe que M. Hac-

quet donne des parties conili man tes de cette 

e a u , une livre contient 70 pouces cubiques 

d'un gaz mélangé, dont 12 j de gaz azote, 

& 57 \ de gaz oxigcne. Les parties fixes conte­

nues dans 6 livres de cette eau étoient les fui-

vantes : 

Sulfate de foude criftallifé. . . . f grains. 

Carbonate de foude libre. . . . 5 

Muriate de foude mélangé. . . . 1 ~ 

Carbonate calcaire 4 \ 

Silice 2 

§. V . 

M. Mafon, à Londres, s'étant procuré, d'après 

la méthode de T h . Henry , une quantité de 

bonne l evure , en faifant ufage du gaz acide 

carbonique, fon domeftique, i . Senyor , qui 

croit chargé de ce travail, conçut l'idée d'en 

faire, fans employer ce gaz. Il fuffit de faire 

bouillir, pendant huit ou dix minutes, deux 

pintes de malt dans trois pintes d'eau. On dé­

cante une pinte de cette décoction, que l'on tient 

enfuite dans un endroit dont la température 

doit être la même que celle où les braffeurs 

tiennent la bière au commencement de la fer­

mentation. Quelque tems après on cherche à 
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porter ce degré de chaleur jufqu'à 70,80 degrés 

de Farenheit, pour accélérer la fermentation, 

qui ordinairemenr a lieu trente heures après. On 

ajoute alors à cette décoction deux- aiures pintes 

d'une parei l le , & lorfque le mélange eft fuffi-

famment refroidi, on le verfe dans un plus grand 

vafe, dans lequel on le fecoue fortement & à 

différentes reprifes jufqu'à ce que la fermenta­

tion commence à s'y établir. On peut alors 

tranfvafer cette décoction dans un vafe d'une 

plus grande capacité dans lequel cette liqueur 

entrera dans une fermentation complette- U n 

mélange dans les proportions indiquées, four­

nira affez de levure pour faire 200 pintes de 

bière ; la fermentation fera accélérée de beau­

coup , en ajoutant à cette décoction un peu de^ 

houblon. M . Mafon a obtenu encore une bonne 

levure en employant, au lieu de malt, le vin nou­

veau. Un comité , nommé par la focïété pour 

l'avancement des arts, a répété le même travail 

plus en grand, & avec un fuccès égal à celui 

que l'inventeur avoit publié. 

s. V I . 

AL Gmelin, prof, de Chim. à Gottingue, rend 

compte des effais qu'il a faits avec le muriate 

d'ammoniaque & le fulfate de foude , de la fa-

O iij 
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brique de M . H a b i c h , à Caffel. Le premier fel 

lui a paru de la plus grande pureté , il croit 

cependant y avoir découvert un petit excès 

d'acide ; le fulfate de foude lui a paru très-pur 

& exempt de toutes les parties métalliques & 

terreilres. 

§ . V I L 

M . LIerrmann donne un apperçu rapide du 

produit des mines de Kalywan en Sibérie; 

elles ont donné en 1 7 8 9 , en argent & o r , 

1 , 2 1 3 , 9 1 0 roubles, ce qui fait plus defix millions 

de livres de France. Les frais de l'exploitation 

font de peu d'importance , & M. Herrmann ne 

les porte qu'à 3 0 0 , 0 0 0 roubles, dont la plus 

grande partie fe paye en papier. Selon toute ap­

parence , ce font les mines d'argent les plus ri­

ches de l'Europe. Les mêmes mines ont encore 

produit différens échantillons de minerais, dont 

voici les principaux. 

Argent natif dendritique ou en flocons, fur 

une ocre de plomb jaunâtre tenant argent. 

Argent en petits faifeeaux, grouppés fur du 

plomb fpathique blanc. 

Argent corné, ou muriate d'argent natif, tra-

verfé par de l'argent natif en fils & petits ra­

meaux ,1e même morceau efl parfemé de plomb 

blanc fpathique. 
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Or & argent natif, en grains, fur du fpath 

pefant ou baryte fpathique. 

Argent natif en feuilles, dont Les feuilles font 

couvertes de petits criilaux d'argent natif j fur 

du cuivre oxidé violet. 

Or natif en grains Si petites feuilles, fur de 

l'oxide de cuivre bleu , qui a pour bafe une ro­

che de corne. 

Or natif, très-coloré, fur de la galène & de 

la pyrite fulfureufe, enclavés dans du fpath 

pefai t. 

Or criflallifé en octaèdre, dans du quartz, 

qui a pour bafe une roche de corne. 

Or natif en feuilles, entremêlé d'écaillés lui— 

fantes de fpath pefant. 

Or natif en feuilles, fur une roche de corne 

verte , qui a pour bafe une roche de corne or­

dinaire. 

La plus grande partie des échantillons dont 

nous venons de parler font du Schlangerberg. 

S. V I I I . 

On écrit de Koenrgfberg, en Pruife, que le 

fuccin ou l'ambre jaune, que l'on recueilloit 

autrefois fur les cotes de la mer, fur-tout après 

les ouragans ou les tempêtes, efl actuellement 

exploite à deux cens pieds ds la mer , où l'on 

O iv 
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a fait plufieurs galleries & quelques puits, dont 

l'un a c j^ $ pieds de profondeur. L'exploitation 

s'y fait félon toutes les règles , & le fuccin que 

l'on y trouve efl toujours accompagné d'une 

falbande de charbon de bois auquel il efl for­

tement adhérent. L e fuccin ne s'y trouve pas pat 

filons ou couches horifontales, mais bien par 

nids ou dans des petites cavités; en pfufieurf^ 

endroits le charbon qui lui fert de gangue, & 

dont la nature n'efl pas à méconnoître , efl tra-

verfé de veines de fuccin, ce qui lui donne 

l 'afpeâ d'un bois pétrifié. Au-delTus des char­

bons , on trouve des couches de fable. Les frais 

de l'exploitation font amplement compenfés 

par le produit, qui jufqu'ici efl très-confidéra-

ble ; on y a trouvé des morceaux de fuccin de 

î"rois jufqu'à cinq livres. 
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E X T R A I T S 

De nouveaux Livres fur la Chimie > &c. 

EUE chemifche nomeuklatur fur die tentfche 

, Sprache, & c . c'efl-à-dire, nouvelle nomen­

clature chimique pour la Langue Allemande, 

par M . Girtanner, D . M . à Ber l in , 1791 , 

in-8. 22 pages. 

M . Girtanner, convaincu de l'utilité de la 

nouvelle nomenclature chimique que les ch i -

niifles François ont introduite depuis quelques 

années, a entrepris conjointement avec M . de 

Jacquin fils, de rendre en langue allemande tous 

les mots & termes nouveaux, dont l'acception 

if étoit point encore familière aux chimiues alle­

mands. M . Girtanner avoit commencé ce tra­

vail il y a deux ans pendant fon féjour à Paris, 

& il eft perfuadé ( comme il le dit lui-même) 

d'avoir furpafTé en précifron philofophique ( phi-

lotbphifche Beitimtheit ) l'original. On v o i t , 

par le petit nombre de pages que cette bro­

chure contient, que l'auteur s'eft uniquement 

occupé delà nomenclature, fans entrer dans des 

explications plus détaillées; il promet ces der­

nières dans Un ouvrage, qui depuis a paru fous 
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le titre de Anfangigrande der antipUogifliche 

Chimie , &c. c'ed-à-dire, Elémens de la Chimie 

antiphlcgiftiquè. C e f i aux chimifles allemands 

d'apprécier le travail de M. Girtanner, qui fe 

déclare hautement en faveur de la nouvelle 

théorie. 

Bibliotheca Fifica d'Europa, di L. Brugnatelll, 

tom. XIII, tom. XI) in Pavia, IJ$0, in-8. 

c'efl-à-dire, Bibliothèque phyfique de l'Eu­

rope, par L. Brugnatelli, à Pavie , 1790 , in-8. 

Les mémoires du volume qui nous re­

gardent , font : Fourcrqy ejjame chimie in­

torno la faflamrn lamellofa e criflalllna conte­

nuta nei calcali biliari. Memoria fopra l'efìflenca 

della materia albuminòfa. Rifpate fatte al faggio 

fopra il flogijìo & le parti confleentive degli 

acidi del S. Klrwan. Lettera, de Sggr. Paetr 

fan Troaflujek e Deiman , fopra una maniera 

di decomporre l'acqua in aria infiammabile & 

vitale. Analyjì chimica del acque di Caldiero 

vel territorio veroncje del Sigr. Can. Seraf. 

Volta. Il refaite de cette analyfe que les bains 

de Caldiero contiennent en 2 y d'eau , 18 

; pour cent de gaz 1 acide carbonique, 18 \ 

grains de carbonate calcaire aéré, 17 \ de 

magnéfie, 2 J de fïlice, 6 | de fulfate de 

c h a u x , 20 j de magnéfie muriatique, 1 5 d'à* 
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Iun, 12 l de muriate de foude , 4. de man* 

gancfe aérée. Lettera del S. de Luc al S. de 

la Metherie , fulla natura dell acqua , del flo-

gìfto , degli acidi , 6" delle aria. Parmi les 

annonces littéraires que ce volume contient, il 

y en a entr'autres, une fur la manière d 'em­

ployer les pommes de terre pour en faire 

de l 'eau-de-vie, par M . Anderfon. Brugnatelli , 

fur l'effet que produisent plufieurs efpèces d'airs 

fur les parties animales. Wilfon , manière d'em­

ployer le muriate de mercure corrofif dans 

les ulcères. Geanty , mémoire pour rendre au 

lait caillé fa première forme par le moyen 

des alcalis. 

Le quatorzième volume de ce journal con­

tient entre plufieurs autres mémoires , la fuite 

du mémoire de M . Kirwan, fopra il fogïflo , 

tiré de l'ouvrage de M . Kirwan fur le phlo-

giftique. Flayes , memoria fui pericolo di ufare 

vafi di prornbi, rame, attone nelle arteghe dave 

fi conferva & lavora il latte : c'eft à dire, fur 

le danger d'employer des vafes de p l o m b , 

de cuivre ou de laiton, pour le lait. 

Volta , fulla meterologia eleclricia , fuite 

du ménjoire de M. Volta fur l'électricité mé­

téorologique. Parmi les nouvelles littéraires que 

ce volume nous offre , celle de M . Brugnatelli, 

de rendre toutes fortes d'écritures incombuf-

tibles, mérite fans doute la préférence. 
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Crells chemical journal ; giving an account af 

the labet difcoveriis in chemijlery, &c. &c. 

vo l . I . London 1 7 9 1 , in-8. 

C'eft le commencement d'une traduction an-

gloife des ouvrages périodiques que M. Crell 

a publiés fur la chimie ; elle comprendra non-

feulement les Annales de Chimie, mais encore, 

le premier Journal de Chimie de M . Cre l l , & 

celui qui lui a fuccédé fous le titre, des plus 

nouvelles découvertes en Chimie. L e traducteur 

anglois ne traduira que les faits, & les mé­

moires les plus intéreffànts, en biffant de 

côté tout ce qui tient aux raifonnements OH 

à la partie Spéculative de la Chimie. 

C e premier volume contient, I. la vie de 

feu M . Schéele ; II . fur le fel effentiel des 

noix de galles; III. fur la préparation du car­

bonate de magnéfie ; I V . fur la terre contenue 

dans la rhubarbe. Ces trois mémoires tirés 

des ouvrages de Schéele n'étoient point encore 

connus en langue angloife, pour cette raifon 

le traducteur les a inférés i c i ; V . Rupreét, 

fur le régule de tungftein & de molybdène ; 

V I . effai fur la manière de fondre le platine; 

V I I . Hunter , fur la diflillation des carottes, 

pour en obtenir de l 'eau-de-vie; ce mémoire 

eft tiré des tranfa étions de la fociété royale 

d'Edimbourg : il en réfulte , que 200 gallons 
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de fuc de carottes traites comme il le faut , 

ont donné 24. pintes d'efprit- de-v in , ou efprit 

d'épreuve ( proof-fpirit ) ; VII I . Pelletier, fuc 

la terre calcaire phofphorique, qui fe trouve 

dans la province de l'Eltramadure en Efpagne; 

IX. effai fur une nouvelle méthode de dif-

foudre les métaux dans les acides, fur-tout 

de féparer l'argent des autres métaux, par un 

nouveau diifolvant, par M. Keir ; X . fur la dif-

tillation de l'acide fulfurique avec l'oxide de 

manganèfe noire, par MM. Vauquelin & B o u ­

vier; X I . nouvelles chimiques. Le fable que 

l'on vient d'apporter de la nouvelle Hol-! 

lande, contient d'après M. W e d g w o o d , beau­

coup de plombagine enclavée dans une terre 

argilleufe ; il contient en outre une terre par­

ticulière, qui elt très-fufible, & qui ne fe 

diffout que dans l'acide muriatique. D'après 

M. Crawford, toutes les fubflances animales; 

diflbutes, ou par le feu, ou par la putréfac­

tion , exhalent un gaz hydrogène fulfuré qui 

diffère du commun, & que M . Crawford pro-

pofe de nommer gaz hydrogène fulfuré ani­

mal. M M . Pini & Mafcati ont obtenu des 

régules de la terre calcaire 6c de la terre ba* 

ry tique. 
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E X T R A I T 

Vu neuvième cahier des Annales chimiques 

de Crell, de F année 1 7 5 1 y 

Far C . G. 

O N trovive dans la Tranfylvanie une pyrite 

à larges rayons, pour l'ordinaire dans de la 

marne endurcie , dont on tire par la dillillation 

un pétrole qui au commencement de la diililla • 

tion eft fluide » & qui à la fin devient très-épais 

& tenace ; en examinant ces pyrites, l'oeil ne 

découvre aucun veflige de cette fubftance, 

mais en les frottant., l'odorat en décèle la pré-

fence. 

A Rozena en Moravie, on vient de décou­

vrir parmi des gros blocs de granit des mor­

ceaux de zéolithe violette , d'un très-grand v o ­

lume , & dont plufieurs pèfent plus de cent 

livres. Cette zéolithe contient de petites lames 

brillantes, qui au premier abord reffemblent à 

du mica ; mais en les examinant plus attenti­

vement, on voit que toute la zéolithe eft com-

pofée d'un grand nombre de petites lamelles 
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A N N O N C E S 
D E L I V R E S . 

PHISICALISCH Chemische Beschreibung des 

Wddunger Brunnens und derfelben gigen. & c . 

& c . , c'efi à dire , Description phyfîco-chi-

mique des eaux minérales de Wildungen, 

& de fes environs, par M. Stucke, Pro-

•vifeur à Aralfen, avec une préface de M . 

Weflrumb. Léipz ic , 1 7 9 1 , in-8. 207 pages. 

M. S tucke , déjà avantageufement connu en 

qui ont l'éclat de la nacre de perle, & qui 

donnent à cette pierre le chatoyant de l'avan-

turine. Expofée fur le charbon, cette zéoliihe 

écume beaucoup & fe convertit en une fcorie 

trcs-poreufe 5 à un plus fort degré de feu elle 

fe change en verre rougeâtre & bhnc , qui 

relfemble à la cire ; la couleur violette fe perd 

alors, & probablement cette dernière n'eu elle 

due qu'à la manganèfe que la zéolithe renferme. 

Plufieurs morceaux de cette zéolithe font for­

tement adherens au quartz, d'autres font tra-

verfés par des veines granitiques. Ces deux 

observations ont été communiquées à M. Cre l l , 

par feu M. de B o r n , peu de tems avant fa 

mort. 1 
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chimie , donne dans cet ouvrage une ana­

lyfe très-bien faite des eaux minérales de Wil-

dungen ; il a fuivi la méthode de M. Wef-

trumb dont il efl l'élève ; c'eli faire l'éloge de 

ce livre que de dire que l'élève efl digne de 

fon maître. 

PHILOSOPHIE CHIMIQUE , ou Vérités 

fondamentales de la Chimie moderne difpofées 

dans un nouvel ordre, par A. F. FOURCRQY, 

Profeffeur de Chimie. Paris , 1792. 

La doctrine des chimiltes françois eft expofée 

avec précifion & clarté dans cet ouvrage de 

128 pages. On en rendra un compte plus dé­

taillé dans un autre cahier. 

La Philofophie chimique ne fe vend que chez 

l'auteur, à Paris, rue des Eourdonnois, n°. 3 j"<j. 

Pour éviter l'impofture & le vil brigandage de 

quelques contrefacteurs, tons les exemplaires 

feront dorénavant fignés par l'auteur, au bas 

de la première page contenant le titre. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

MARS 1733. 

R E C U E I L 

De Pièces relatives à l'uniformité des Poids 

& Mefures. 

A V E R T I S S E M E N T . 

I i E S travaux entrepris par l'académie des 
fciences, d'après les or 1res de laifemblée conf-

tituante , pour parvenu- à l'uniformité des poids 

& mefures , à la divifion décimale & à un nou­

veau fyflême monétaire, font d'une telle im­

portance; elles inteieffent fi efTentiellement les 

arts, le commerce , les fciences, l'humanité 

toute entière, que nous croyons rendre fervica 

à nos lecteurs, en inférant dans ce recueil les 

différens rapports qui ont été faits fuccedive-

ment à l'académie & à l'afTemblée nationale fur 

cet objet. La plupart de ces rapports n'avoient 

point encore été imprimés ; c'efl avec glaifir 

Tome XVI. Il 
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que nous prenons l'engagement avec le public, 

de completter la collection de tout ce qui fera 

publié d'intéreffant fur cet objet. 

R A P P O R T 

Fait à VAcadémie* des Sciences, le 27 
Octobre 1 7 9 0 , fur le titre des métaux 
nionnoyés &• fur l'échelle de divijîon des 
poids j des mefures & des monnaies j 

Far MM. BORDA , LAGRANGE , LAVOISIER , 

T l L L E T & CoNDORCET. 

I/ASSEMBLÉE Nationale a demandé l'opinion 

de l 'Académie fur la qtteflion de favoir s'il 

convient de fixer invariablement le titre des 

métaux monnoyés , de manière que les efpèces 

ne puiffent jamais éprouver d'altération que dans 

le poids, 6" s'il tiefl pas utile que. la différence 

tolérée fous le nom de r emède , fait toujours 

en dehors. Elle a chargé en même-temps l'aca­

démie d'indiquer aujft l'échelle de divijîon. quelle 

croira la plus convenable , tant pour les poids 

que pour les autres mefures, & pour les mon-

noies. 
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L e titre des monnoies, c'eft-à-dire, le rap­

port entre la mafTe du métal précieux dont 

elles font compofées & l'alliage qu'il eft d'ufage 

d'y joindre, peut être fixé avec une afîez 

grande précifîon , mais non avec une exactitude 

ïigoureufe. On peur, répondre de ne pas ou 

tomber au-deffous ou s'élever au dtfftis d'un 

ternie fixé , de refier dans .une limite très-

étroite , mais non d'atteindre exactement un 

point déterminé. 

Ainfi pour l'argent, par exemple, on peut 

à la rigueur répondre de fe tenir dans les 

limites d'un grain ou d'un grain & demi de 

fin, c'eft-à-dire, qu'on peut répendre de l'exac­

titude à 2 ou 3 J 7 6 " près. Pour l 'or , on 

peut fe tenir dans les limites d'un ou deux 

trente-deuxièmes de k a r a t , c'eft-à-dire, qu'on 

peut répondre de l'exactitude à un ou deux 

708" près. 

Cette erreur tient à deux caufes; à la diffi­

culté de rendre parfaitemenr ho nogenes les 

métaux alliés, & de prévoir rigoureufement 

l'altération que l'action du feu peut occafîon-

ner, & à l'impolTibilité d'avoir une méthode 

d'eflayer absolument rigoureufe : il n'en d'ail­

leurs aucune expérience de phyfique, aucune 

opération réelle qui ne foit expofée à ces 

petites incertitudes. 

P i j 
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Il faut donc laiffer une certaine latitude ^ 

& par conféquent dire , par exemple : la mon-

noie d'argent fera au titre de 1 1 deniers, 

mais fi elle fe trouve entre 10 deniers 22 grains 

& demi & 1 1 deniers, elle fera réputée bonne; 

ou dire , la monnoie fera au titre de j 1 deniers, 

mais on tiendra compte au fabricateur de ce 

qu'elle contiendra au-deflus jufqu'à 1 1 deniers 

I grain & demi. On fuppofe alors que malgré 

les foins-dû fabricateur, il ne peut vouloir 

fabriquer à 11 deniers & non au-delTus, fans 

rifquer de tomber, jufqu'à 10 deniers 22 grains 

& d e m i , & qu'il ne peut vouloir fabriquer à 

II deniers au moins, fans rifquer de s'élever 

jufqu'à 1 1 deniers 1 grain & demi. 

Il en efl de même du poids de chaque 

monnoie. Si on fuppofe qu'une pièce doive 

pefer 200 grains, il faut ou regarder comme 

bonne celle qui n'en péfera que 1 0 0 , fi telles 

font les bornes de l'exactitude à laquelle on 

peut parvenir, ou paffer au fabricateur les 

pièces fuivant leur poids réel , pourvu qu'elles 

foient entre 200 & 201 grains. 

Cette latitude accordée, foit dans le titre, 

foit dans le poids , s'appelle remède. On dit 

que le remède efl en dedans , fi on admet 

comme bonnes les pièces qui font d'une moindre 

quantité au-deflbus du titre ou du poids établi j 
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On dit que le remède eft en dehors , fi on 

exige que les pièces ayent au moins le titre 

& le poids fixés par la l o i , mais en tenant 

compte de l'excédant jufqu'à une limite d é ­

terminée. 

Les monnoies ne font prifes en général dans 

le commerce que comme ayant le poids & 

le titre au-deffous defquels elles feroient con­

damnées. A i n f i , par exemple , une monnoie 

d'argent à n deniers de fin au remède d'un 

grain & demi , fera prife comme une monnoie 

à 10 deniers 22 grains & demi ; & fi le re­

mède étoit en dehors , une monnoie à 1 0 

deniers 22 grains & demi , mais qui pourroit 

aller jufqu'à n deniers, ne feroit prife éga­

lement que pour une monnoie à 10 deniers 

22 grains & demi. 

Il eft donc indifférent en f o i , fous ce point 

de vue , de placer le remède en dehors ou 

en dedans, mais il ne l'eu jamais d'employer 

un langage précis , un langage qui préfente 

les objets tels qu'ils font , au lieu de celui 

qui les repréfente fous un faux jour. 

Ain f i , il vaut mieux dire : la monnoie fera 

au titre de 10 deniers 22 grains & demi, le 

remède étant en dehors , que de d i r e , la 

monnoie fera au titre de n deniers avec un 

remède d'un grain & dfcmi, puifque dans les. 

P i i j 
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deux cas elle fera toujours prife comme étant 

au titre de 10 deniers 22 grains & demi. IL 

en efl: de même du remède de poids. 

L e feul cas où l'un feroit obligé de mettre 

en dedans le remède d'al loi , c'eft à-dire, le 

remède qui fe rapporte au titre , mais qui 

alors feroit très-petit, feroit celui où l'on vou> 

droit fabriquer de la mon noie d'un métal auflî 

pur que l'art peut le donner ( a ) . 

(a) Nous ne nous arrêterons pas à examiner i c i les 

avantages qu'auroit l 'adoption de ce principe , qui don-

neroit une efpérance plus grande de v o i r un jour les 

différens peuples employer une monnoie uniforme. Les 

frais de fabrication feroient augmentés à la v é r i t é , mais 

ces métaux purs conferyeroient comme l ingots l ' augmen­

tation de va leur que l'affinage leur donne dans l e com­

m e r c e , & la conferveroient par tout. C o m m e en fondant 

ces monnoies on perdroit les frais de fabrication qu'alors il 

faudroit retenir , on n'auroit pas à craindre d'être forcé 

à une fabrication fuperflue, & i l n'y auroit même alors 

aucun inconvénient qu 'el les fuffent fondues en petites-

parties , pour remplacer les métaux affinés lorsqu'on 

éprouveroi t quelques difficultés à s'en procurer L ' o b ­

jection la plus forte contre l'ufnge des métaux purs dans 

les monnoies , e(l la crainte qu'elles nt s'ufent plus vi te . 

Mais la dureté que l 'a l l iage leur communique , a u g ­

mente-t-el le ou diminue-t el le la perte qu'el les effuient 

par le frottement ? c'eft une queftion qui n'a jamais été 

réiblue par des expér iences directes ; & l 'académie (e 
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On pourrait croire qu'il y auroit plus de 

{implicite à établir que la monnoie contiendroit 

rigoureufement un tel poids de fin , ce qui 

confondroit les deux remèdes en un feu l ; mais 

cette fimplicité apparente auroit un grand in­

convénient, on ignoreroit II une telle p i è c e , 

dont on a vérifié le po ids , eft au-deffous, par 

exemple, du poids fixé par la l o i , parce qu'elle 

eft réellement trop foible, ou parce qu'elle fe 

trouve à un titre plus élevé. Il convient de 

féparer l'exactitude du poids de celle du titre, 

parce que la première peut toujours être v é ­

rifiée par des moyens fimples ; il fuffit de pefer 

les pièces avec de bonnes balances. 

L e titre des mon noies ne doit être changé 

que dans les circonfiances où il eft convenable 

de faire une refonte générale ; autrement on 

introduit dans le commerce de la monnoie de 

propofe d'en f a i r e , pour éclairer un fait dont la c o n -

noilfance peut être ut i le non-feulement pour l 'art de 

fabriquer les m o n n o i e s , mais pour un grand nombre 

d'autres. 

Les premières expériences ont prouvé que les mon» 

noies d'argent pur perdoient moins que les monnaies 

alliées , lorfque le froiienii.nl avoit lieu entre des pièces 

femblables , mais qu'elles perdaient davantage , lorfque 

le frottement avoit lieu entre les pièces pures ù- Us 

pièces alliées* 

P iy 
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même métal à deux titres différens, ce qui y 

jette de la confufion. 

Le rehauiTement du titre efl utile : l 'expé­

rience a prouvé que plus les monnoies font 

pures , plus elles ont de valeur dans les pays 

où elles n'ont pas cou r s , & que l'échange en 

eft plus favorable. 

Mais c'eft dans le cas d'une opération géné­

rale , qu'il faut s'occuper de ces avantages fe-

condaires. 

Nous ne parlons point des altérations de titre 

qui auroient pour objet de changer la valeur 

de la livre nominale, comme celle qui confer-

veroit le nom d'écu de trois livres à une pièce 

qui ayant le même p o i d s , mais fabriquée d'un 

jnétal moins pur , n'auroit que la valeur de cin­

quante fous. La foi publique profcrit ces fortes 

d'altérations. 

Il efl utile que tontes les divifrons des me-

fures , quel que foit l'ufagc auquel on les em­

p l o i e , que celles des mefures de longueur, 

de furface & de continence, que celles des 

p o i d s , que celles des monnoies dans leurs va­

leurs nomi iales comme pour les pièces em­

ployées dans le commeice , foient affujetties 

à une même échelle. Enfin , l'échelle arithmé­

tique doit fervir de bafe à toutes ces divifions. 

On fent combien cette unité fimplifie toutes 
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les opérations par lesquelles on en obligé de 

comparer les volumes avec les poids , les prix 

avec les poids ou les mefures. De même en 

prenant pour bafe commune l'échelle arithmé­

tique , tous les calculs de commerce fe redui-

fent à des calculs de nombres entiers, quelles 

que Soient les dénominations que portent les 

diverfes divifions ; au lieu que fi on prend des 

échelles de divifion différentes de l'échelle arith­

métique , on eft obligé , pour chacune, d'avoir 

des règles particulières. A in f i , dans l'ufage ac­

tuel , tel homme fait calculer des fous & des 

deniers, qui ne fait pas calculer des toifes , 

pieds, pouces & lignes, des livres, onces , gros 

& grains. 

L'adoption de l'échelle arithmétique pour 

toutes les divifions, diminuera beaucoup les 

embarras qui doivent naître de l'établiffement 

des nouvelles m e f u e s , & tous ceux qui Sau­

ront l'arithmétique (Impie , pourront en calcu­

ler toutes les divifions, tandis que ceux qui 

favent calculer les anciennes n'éprouveront au­

cun embarras, puifqu'ils pourront calculer les 

nouvelles avec encore plus de facilité. 

On auroit pu propofer de changer aufÇ 

l'échelle arithmétique, & de prendre l'échelle 

duodécimale, c'eft-à-dire, celle qui emploie 

onze chiffres, & qui fuit la progreffion des 
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puifTances de douze ; mais ce changement " 

ajouté à tous les autres, en ôtant à ceux qui 

ne font pas accoutumés au calcul , une bafe à 

l'aide de laquelle ils puiffent entendre les chan-

gemens & s'y conformer, en rendroit le fuccès 

prefqu'impoffible. Ajoutons que non-feulement 

il faudroit deux chiffres nouveaux, mais que 

l'arithmétique parlée a pour bafe l'arithmétique 

décimale , ce qui obligeroit à la changer en­

c o r e , de manière que les effets de tous ces 

changemens réunis, incommodes aux perfonnes 

les plus habituées à réfléchir, feroient infup-

portables à toutes les autres. 

Nous conclurons donc que l'échelle déci­

male doit fervir de bafe à toutes les divifions, 

& que même le fuccès de l'opération générale 

fur les poids & mefures tient en grande partie 

à l'adoption de cette échelle. L'impoffibilité 

d'avoir en nombres ronds de la divifion immé­

diatement inférieure , le quart d'une unité quel­

conque , & celle d'en avoir jamais le tiers, font 

le feul inconvénient de cette échelle ; mais il 

efl très-foible pour le quart. Au lieu de dire , 

par exemple, que celui d'une livre efl quatre 

onces , on diroit qu'il efl deux onces cinq gros , 

fi la livre fe divifoit en dix o n c e s , & l'once en 

dix gros , Si celui de la non divifibilité par trois 

n'efl pas affez important pour facrifïer la corn 
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corrlance d e toutes les d i v i f i o n s ? o u s 'expofer 

aux embarras qui naîtroient de l ' adopt ion d 'une 

nouvel le é c h e l l e a r i thmét ique . 

R A P P O R T 

Fait à l'Académie des Sciences , le 19 Mars 

1791 , fur le choix d'une unité de 

Par MM. BORDA, LAGRANGE, LAPLACE, 
M o N G E & C0M>0BCiT. 

LtdÉE d e r appor te r toutes les mefures à 

une unité -de l u - gneu r prife dans la n a t u r e , 

s'çfl prcfentée aux mathémat ic iens dès l'inftant 

où ils ont c i n n u l ' ex igence d 'une te l le unité 

& la poiï ibi l i té d e la dé terminer . Us ont v u 

que e 'étoit le feul n,ioyen d'exclure tout arbi-» 

traire du f j i l ên i e des mefures , & d'être fur d e 

le confe rve r toujours le m ê m e , fans qu 'aucun 

autre événemen t , qu ' aucune révo lu t ion dans 

l 'ordre du m o n d e pût y jetter de l ' i nce r t i tude ; 

ils ont fenti qu 'un tel fy i l ême n 'appartenant e x -

clufivement à aucune n a t i o n , on p o u y o i t fa 

flatter d e le voir adop te r par tou tes . 
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En effe t , fi on prenoit pour unité une ms4 

fure déjà ufitée dans un pays , il feroit difficile 

d'offrir aux autres des motifs de préférence ca­

pables de balancer l'efpèce de répugnance, 

finon philofophique , du moins très-naturelle , 

qu'ont les peuples pour une imitation qui pa-

roît toujours l'aveu d'une forte d'infériorité : il 

y auroit donc au moins autant de mefures que 

de grandes nations. D'ailleurs, quand même 

prefque toutes auroient adopté une de ces bafes 

arbitraires, mille événemens faciles à prévoir, 

pourroient faire naître des incertitudes fur la 

véritable grandeur de cette bafe -, & comme il 

n'exilleroit point de moyen rigoureux de vé­

rification , il s'établiroit à la longue des diffé­

rences entre les mefures» La diverfité q\vi exifle 

aujourd'hui entre celles qui font en ufage dans 

les divers pays , a moins pour caufe une diver-

fité originaire qui remonte à l'époque de Ipui 

établiffement, que des altérations produites par 

l e tems. Enfin, on gagneroit p e u , même dans 

une feule nation, à conferver une des unités 

de longueur qui y font ufitées ; il n'en faudrait 

pas moins corriger les autres vices du fyflême 

des mefures, & l'opération entraînerait une 

incommodité prefque égale pour le plus grand 

nombre. 

O n peut réduire à trois les unités qui pa> 
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jtoilTent les plus propres à fervir de bafe ; la 

longueur du pendule , un quart de cercle de 

l'équateur, enfin un quart du méridien tetrefire. 

La longueur du pendule a paru en général 

mériter la préférence. Elle préfente l'avantage 

d'être plus facile à déterminer & par confé­

raient à vérifier, fi quelques accidens arrivés 

aux étalons en amendent la néceffité. D e plusj 

ceux qui voudraient adapter cette mefure déjà 

établie chez un autre peuple , ou qu i , après 

l'avoir adoptée, auraient befoin de la vérifier, 

ne feroïent pas obligés d'envoyer des observa­

teurs à l'endroit où la première opération auroit 

été faite. 

En effet, la loi des longueurs du pendule eft 

affez certaine, afTez confirmée par l'expérience 

pour être employée dans les opérations fans 

Svoir à craindre que des erreurs imperceptibles. 

Quand même d'ailleurs on ne voudroit pas 

avoir égard à cette l o i , on fent qu'une compa­

raison de la différence de longueur entre les 

pendules une fois exécutée, pourrait toujours 

être vérifiée, & qu'ainfi l'unité de mefure de­

viendrait invariable pour tous les lieux où cette 

comparaison auroit été faite ; ainfi l'on y pour­

rait réparer immédiatement l'altération acci­

dentelle des étalons , ou y déterminer la même 

unité de mefure à quelqu'époque que l'on prît 
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la réfolution de l'adopter. M ris nous verrons* 

dans la fuite qu'on peut rendre ce dernier avan­

tage commun à toutes les mefures naturelles, 

& employer les obfervations du pendule à les 

vérifier, quoiqu'elles n'ayent pas fervi de bafe 

à leur détermination. 

En employant la longueur du pendule, il 

paroît naturel de préférer celle du pendule fim-

p le , qui bat les fécondes au 45/" degré. En effet, 

la loi que fuivent depuis l'équateur jufqu'aux 

pôles les longueurs des pendules fimples faifant 

des ofcillations égales , efl te l le , que celle du 

pendule au 4 5 e degré eft précifément la valeur 

moyenne de toutes ces longueurs , c'eft à-dire, 

qu'elle efl égale à leur fomme divifée par leur 

nombre. Elle efl également une moyenne & 

entre les dei-:x longueurs extrêmes prifes, Tune 

au p ô l e , l'autre à l'équateur, 6V entre deu# 

longueurs que conques correfpondanres à des 

diilances égales, l'une au nord & l'autre au, 

midi de ce même parallèle. C e ne feroit donc 

pas la longueur du pendule fous un parallèle 

déterminé qui feroit ici l'unité de mefure , mais 

la longueur moyenne des pendules inégaux en-

tr'eux qui battent les fécondes aux diverfes 

latitudes. 

Cependant nous devons obferver que cette 

unité ainfi déterminée, renferme en elle-même 
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quelque chofe d'arbitraire. L a féconde de tems 

eft la quatre-vingt-fix mille quatre centième 

partie du jour , & par conféquent une divifion 

arbitraire de cette unité naturelle. A i n f i , pour 

fixer l'unité de longueur, on emploie non-feu­

lement un élément hétérogène ( le tems ) , mais 

un élément arbitraire. 

A la vérité on éviteroit ce dernier inconvé­

nient, en prenant pour unité le pendule h y p o ­

thétique qui ne feroit qu'une ofcillation en un 

jour , longueur qu i , divifge en dix milliards de 

parties , donneroit une unité de mefure iifuelle 

d'environ vingt-fept pouces , & cette unité ré­

pondrait au pendule qui fait cent mille ofcilla^ 

lions dans un jour. Mais alors on conferveroit 

encore l'inconvénient d'admettre un élément 

hétérogène, d'employer pour déterminer une 

unité de longueur, le tems, ou ce qui efl la 

même chofe i c i , l'intenfité de la force de gra­

vité à la furface de la terre : or s'il eft poffible 

d'avoir une unité de longueur qui ne dépende 

d'aucune autre quantité, il paroît naturel de la 

préférer. D'ailleurs, une unité de mefure prife 

fur la terre m ê m e , a un autre avantage, celui 

d'être, parfaitement analogue à toutes les m e ­

fures réelles , que dans les ufages communs à 

la vie , on prend auffi fur la terre , telles que 

les diflances entre des points de fa furface, 
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on l'étendue de portion de cette même furface. 

Il eft bien plus naturel en effet de rapporter 

la diflance d'un lieu à un autre, au quart d'un 

des cercles terreftres , que de la rapporter à la 

longueur d'un pendule. 

Nous avons donc cru devoir nous détermi­

ner pour ce genre d'unité de mefure, & pré­

férer enfuite le quart du méridien au quart de 

l'équateur. Les opérations néceffaires pour dé­

terminer ce dernier élément, ne pourraient 

s'exériuer que dans des pays trop éloignés de 

nous , pour qu'elles n'entraînaffent pas des dé-

penfes & des difficultés fort au-deffas des avan­

tages qu'on pourrait s'en promettre. Les véri» 

fïcations, fi jamais on vouloir y recourir, fe-

roient plus difficiles pour toutes les nations, 

du moins jufqu'au tems où les progrès de la 

civihTation s'étendront aux peuples de l'équa­

teur, tems malheureufement encore bien éloi­

gné de nous. La régularité de ce cercle n'eu pas 

plus afTurée que la fi nilitude ou la régularité 

des méridiens. La grandeur de l'arc célefle , ré­

pondant à* l'efpace qu'on auroit mefure , eft 

moins fufceptiMe d'être déterminée avec préci-

fîon ; enfin on peut dire que chaque peuple ap­

partient à un des méridiens de la terre ; mais 

qu'une partie feulement eft placée fous l'équa­

teur. 
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Le quart du méridien terreflre deviendroic 

donc l'unité réelle de mefure, ôc la dix-millio­

nième partie de cette longueur en feroit l'unité 

ufuelle. On voit ici que nous renonçons à la 

divifion ordinaire du quart du méridien en de­

grés , du degré en minutes, de la minute en 

fécondes j mais on ne pourrait conferver cette 

ancienne divifion, fans nuire à l'unité du fyf-

tême de mefure, puifque la divifion décimale, 

qui répond à l'échelle arithmétique, doit être 

préférée pour les mefures d'ufage ; & qu'ainlî 

l'on auroit pour celles de longueur feules deux 

fyfiêmes de divifion, dont l'un s'adapteroit aux 

grandes mefures, & l'autre aux petites. La l ieue, 

par exemple , ne pourrait être à la fois & une 

divifion fimple du degré , & un multiple de la 

toife en nombres ronds. Les inconyéniens de ce 

double fyflême feraient étemels : au contraire 

ceux du changement feront palTagers ; ils ne 

tomberont d'ailleurs que fur un petit nombre 

d'hommes accoutumés au calcul, & nous n'avons 

pas cru que la perfection de l'opération dût 

être facrifiée à un intérêt , qu'à beaucoup 

d'égards nous pouvions regarder comme per-

fonnel. 

En adoptant ces principes, \>n n'introduira 

rien d'arbitraire dans les mefures que l'échelle 

arithmétique fur Inquelle leurs divifiotis doivent 

Terne XVI Q 
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necefiairement fe régler. De même il n'y aura 

rien d'arbitraire dans les poids que le choix! 

de la fubilance homogène , & facile à re­

trouver toujours dans le même degré de pu­

reté & de denfité , à laquelle il faut rapporter 

la pefanteur de toutes les autres, comme, par 

exemple , fi on choifit pour bafe l'eau diflillée, 

pefée dans le v i d e , ou rappelée au poids qu'elle 

y adroit, Se prife au degré de température ou 

elle paffe de l'état de folide à celui de liquide. 

C'ei l encore à ce même point de température 

que feroient rapportées toutes les mefures 

réelles employées dans les opérations, en forte 

qu'il n'exifteroit dans tout l'enfemble du fyf-

tême rien d'arbitraire, que ce qu'il l'eft nécef-

fairement & par la nature même des thofes. 

Encore le choix & d e cette fubfiarfce & de ce 

terme de température efi-il fondé fur des raifens 

phyfiques, Si la confervation de l'échelle arith­

métique actuelle preferite par la crainte du dan­

ger auquel ce changement, ajouté à tous les 

autres, expoferoit le fuccès de l'opération en­

tière. 

La mefure immédiate du quart d'un méri­

dien terrellre feroit impraticable; mais on peut 

parvenir à en déterminer la grandeur, en me-

furant un arc d'une certaine étendue pour en 

conclure la valeur de l'arc total, foie immédia-
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tçment, Toit en déduifant de cette mefure , la 

grandeur d'un arcjdu méridien répondant à la 

centième partie de l'arc célefle de -go degrés , 

& pris de manierej qu'une moitié de cet arc 

fuit au midi , ,& l'autrq -au nord , d\a %f pa­

rallèle. En e f fe t , f comme cet ave eff la valeqr 

moyenne de ceux qui depuis l'équateur juf-

qu'aux pôles réppndent,,à, des parties égales de 

farc célef le^ 911 ce qui. revient au m ê m e , à 

des diuances égales en latitudes, en multipliant 

cette, mefure par c e n t , on aura encore la- va­

leur du quart du méridien. Les accroiffemens 

de ce,s arcs terreftres fuivent la même, loi que 

ceux^du pendule, <Sc l'arc qui répond à ce pa­

rallèle eft moyen entre tous les autres , de la 

même manier? que le pendule xiu 4 5 e degré 

l'eu entre tous les autres pendules. / 

O u pourroit- ob^eôer ici que la loi des ac-

croi^ernens des degrés , en s avançant vers les 

pp les , n'eu pas (-aufïi certaine que celle des 

acc-oiffèmens du. pendule , quoique L'une & 

l'qtitre ne renferment que la même- fuppofi-

tion,, celle de ' l'ellipticité des méridiens; ori 

pourroit dire qu'elle- n'a" pas été confirmée éga­

lement par les obfervations. Mais-, iVi ln ' ex i f rà 

pas d'autre moyen d'avoir la valeur du quart 

d'un des - e e i c j a s terrelîres. 20. Il n'en réfults 

aucune inexactitude réel le , puifque l 'on a la 
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longueur immédiate de l'arc mefure, avec 

ïaqtielle celle que Ton aura conclue fera tou­

jours dairs un rapport connu. 3 8 . L'erreur qu'on 

peut commettre ici dans la détermination de 

la centième partie du quart du méridien ne 

feroit pas fenfible. L'hypothèfe elliptique ne 

peut s'éloigner de la réalité dans l 'arc, dont 

!a grandeur fera mefurée immédiatement; elle 

repréfentera néceffaïrement avec une exactitude 

fuffifante la petite portion de courbe prefque 

circulaire, & un peu aplatie, que forme cet 

arc. 4 0 . Enfin, fi cette erreur pouvoit être 

fenfible , elle pourroit auffi , par une consé­

quence néceffaire, être corrigée par les o b -

fenrations mêmes *. il ne peut fubfifler d'erreurs 

qu'autant qu'elles feraient inappréciables. 

Plus l'arc mefure fera étendu, plus les dé­

terminations qui en réfultent feront précifes ; 

en effet, les erreurs commifes dans la déter­

mination de l'arc célef le , ou même dans les 

mefures terrefires, & celles de l 'hypothèfe, 

auront une influence d'autant moins fenfible fur 

les résultais, que cet arc fera plus grand. Enfin, 

i l y a de l'avantage à ce que les points ex­

trêmes fe trouvent l'an au mid i , l'autre au 

nord du parallèle de 45" degrés, à des diflances 

qui fans être égales , ne foient pas trop dis­

proportionnées. 
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Nous proposerons donc de mefurer immé­

diatement un arc du méridien, depuis D u n -

kerque jufqu'à Barcelone, ce qui comprend 

un peu plus de neuf degrés & demi. Cet arc 

feroit d'une étendue irès^fuffifante, & il y en. 

auroit environ fîx degrés au nord , & trois Se 

demi au midi du parallèle moyen. A ces avan­

tages fe joint celui d'avoir les deux poiuta 

extrêmes également au niveau de la mer ï 

c'efl pour fatisfaire à cette dernière condition, 

qui donne l'avantage d'avoir des points de 

niveau invariables & déterminés par la nature» 

pour augmenter la grandeur de l'arc mefure ^ 

pour qu'il foit partagé d'une manière plus égale , 

enfin pour s'étendre au-delà des Pyrénées, & 

fe fouflraire aux incertitudes que leur effet 

fur les inflrumens peut produire dans les ob -

fervations , que nous proposons de prolonge^ 

la mefure jufqu'à Barcelone. Qn ne peut fatis­

faire. en. même tems à- la condition d'avoir Jes 

deux points extrêmes au niveau de La m e r ^ & j 

à celle de traverfer le paral lèle ,ni en, Eu.;} 

rope , ni même dans aucune autre jparue/ du; 

monde , fans être obligé de mefurer xm arc> 

d'une étendue beaucoup plus gpnde * à moins, 

de prendre ou la ligne que nous propofons\, pu. 

bien un autre méridien plus occidental,depuis 

la côte de France jufq.u'à celle d'Efpa«iie. • l t f 
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C e dernier arc ferait plus également partagé 

par le 4Î* parallèle: mais rious avons préféré 

Celui qui 's'étend de Barcelone à Dunkerqtie, 

parce qu'il fuit la méridienne tracée en France^ 

& qu'ainli il exifle déjà une rtiéfure de cet arc, 

depuis Dunkerque jufqu'à Perpignan , & qu'il 

efl avantageux de trouver dans'les travaux déjà 

faits une vérification de ceux que l'on doit exé­

cuter.' En effet, fi'dans les bouvelles opéra­

tions1 fjri 'retrouve, pour la"dillance de Perpi-« 

gnarf à 'Dunkerque, un réfultat femblable dans 

toute? fes parties, on a1 un motif de plus de 

compter fur la bonté de fes opérations. S'il fé* 

trouve des différences, en cherchant quelles 

en font les caufés, & de quel côté efl l'erreur, 

orr fera sûr de découvrir ces caufes èVde cor­

riger l'erreuf. D'ailleurs, en Suivant cette di­

rection, on travérfe lés1 Pyrénées dans une ligne 

plus facile "à parcourir^ 

' L e s 2 opérations1 necreffaires pour ce travail 

feroient', ï ° . de déterminer'la différence de la­

titude entre Dunkerque & Barcefone , & en 

général* de faire fur cette ligne toutes les oh-

rervafions âflrohomiques qui feroient jugées 

utiles • i ° . c\e mefurer les anciennes bafes qui 

ont fervi à la mefure 'dit degré faîte à Paris ̂  

6V anx ira vaux de la caFte de France ; 3°. de 

vérifier par de nouvelles observations" la fuite 
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des triangles qui ont été employés pour me-

iiirer la méridienne, & de les prolonger juf-

qu'à Barcelone ; 4 0 . de faire au 4y e degré des 

obfervations qui conftatent le nombre des vi­

brations que feroit en un jour dans le vide au 

bord de la mer , à la température de la glace 

fondante, un pendule l impie, égal à la dix-

millionième partie de l'arc du méridien, afin 

que ce nombre étant une fois connu, on puiffe 

retrouver cette mefure par les obfervations du 

pendule. On réunit par ce moyen les avantages 

du fyflême que nous avons préféré, & de celui 

où l'on auroit pris pour unité la longueur du 

pendule. Ces obfervations peuvent fe faire avant 

que cette dix-millionième partie foit connue. 

Connoiflant en effet le nombre des ofcillations 

d'un pendule d'une longueur déterminée ¿ il Suf­

fira de connoître dans la fuite le rapport de 

cette longueur à cette dix-millionième partie, 

pour en déduire d'une manière certaine le nom­

bre cherché, j " . Vérifier par des expériences 

nouvelles, & faites avec foin, la pefanteur, 

dans le v ide , d'un volume donné d'eau difiillée, 

prife au terme de la glace ; 6°. enfin, réduire 

aux mefures actuelles de longueur les différentes 

mefures de longueur, de finface ou de ca ­

pacité ufitées dans le commerce , & les diffé-

rens poids qui y font en ufage, afin de pouvoir 
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enfuiie par de fimples règles de trois les éva­

luer en mefures nouvelles lorfqu'elles feront 

déterminées. 

O n voit que cesdiverfes opérations exigent 

fix commiffions féparées , occupées chacune 

d'une de ces parties du travail. Ceux à qui 

l 'Académie en confieroit le foin, feroient en 

même terns chargés de lui expofer la méthode 

qu'ils fe propofent de fuivre. 

Nous nous fommes bornés dans ce premier 

rapport , à ce qui regarde l'unité de mefures ; 

nous nous propofons de préfenter dans un 

autre, le plan du fyflême général qui doit être 

établi d'après cette unité. En effet, cette pre­

mière détermination exige des opérations pré­

liminaires qui demandent du tems, & qui doi­

vent être préalablement ordonnées par l 'Af-

Femblée nationale. Nous nous fommes cepen­

dant déjà affez occupés de ce plan , & les réful-

tats des opérations tant pour la mefure de l'arc 

du méridien que pour le poids d'un volume 

d'eau donné, peuvent être prévus d'une ma­

nière allez approchée pour que nous puiffions 

affurer dès aujourd'hui qu'en prenant l'unité de 

mefure que nous venons de propofer, on peut 

former un fyflême général où toutes les divi-

fions fuivent l'échelle arithmétique, & dont au­

cune partie ne renferme rien qui puifTe gêner 

dans les uflges habituels. 
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Nous nous bornerons à dire i c i , que cette 

dix-millionième partie du quart du méridien qui 

feroit notre unité ufuelle de mefure, ne différe-

roit du pendule [impie, que d'un cent quarante-

cinquième environ, & qu'ainfi l'une & l'autre 

unité conduifent à des fyftêmes de mefures ab-

folument femblables dans leurs difpofitions. 

Nous n'avons pas cru qu'il fût néceffaire d'at­

tendre le concours des autres nations , ni pour 

fe décider fur le choix de l'unité de mefure, 

ni pour commencer les opérations. En effet , 

nous avons exclu de ce choix toute détermi­

nation arbitraire, nous n'avons admis que des 

éléinens qui appartiennent également à toutes 

les nations; le choix du quarante-cinquième 

parallèle n'ell point déterminé par la pofitioti 

de la France , il n'eff pas confidéré ici comme 

un point fixe du méridien , mais feulement 

comme celui auquel correfpondent la longueur 

moyenne du pendule & la grandeur moyenne 

d'une divilion quelconque de ce cercle. Enfin, 

nous avons choifi le feul méridien où l'on 

puiffe trouver un arc aboutiffant au niveau 

de la m e r , coupé par le parallèle m o y e n , 

fans être cependant d'une trop grande étendue 

qui en rende la mefure actuelle trop difficile. 

Il ne fe préfente donc rien ici qui puiife donner 

le plus léger prétexte au reproche d'avoir voulu 

affecter une forte de prééminence. 
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R A P P O R T 

Fait à l'Académie des Sciencesle \\ 

Juillet 1 7 0 2 , fur la nomenclature des 

mefures linéaires & fuperjicielles ; 

Par MM. B O R D A , L A G R A N G E , C O N D O R C E T 

& L A P L A C E . 

I / A C A D É J Î I E confultée par le miniftre des 

contributions publiques, fur une infirudion re­

lative au cadafire de la France, a témoigné 

dans fa réponfe le défir que les mefures de 

cette grande opération fuflent rapportées à la 

En un m o t , fi la némoire de ces travaux 

venoit à s'effacer, fi les réfuhats feuls étoient 

confervés , ils n'offriroient rien qui pût fervir à 

-faire connoître quelle nation en a conçu l'idée, 

en a fuivi l'exécution. 

Nous concluons en conTéquence à préfenter 

ce rapport à l'Affe.nblée nationale , en la priant 

de vouloir bien décréter les opérations pro­

posées , & les mefures néceffaires pour l'exé­

cution de celles qui doivent s'étendre fur le 

territoire de l'Efpagne. 
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mefure univèrfelle déjà fufhTamment connue 

pour cet objet. Elle s'elt impofé pa r - l à le 

devoir de fwer & de dénommer l'unité de 

mefure univèrfelle, & toutes les mefures l i­

néaires ÔV fuperfîcielles qui en dérivent. L e 

comité qu'elle a chargé des mefures en géné­

ral , s'efl donc occupé de ces dénominations. 

Dans un travail de ce genre , qui prête 

extrêmement à l'arbitraire & où il efl fi facile 

d'imaginer des nomenclatures à-peu-près éga­

lement"avamageufes, il étoit nécelîaire de réunie 

un grand nombre de perfpnnes éclairées, pour 

les confulter fur les nuances qui peuvent faire 

préférer une de ces nomenclatures aux autres. 

Plufîeurs membres de l'Aflemblée nationale Se 

M. Jol ive t , rapporteur du projet de cadaflre 

du royaume, ont bien voulu fe réunir à nous -, 

après pluffeurs conférences nous nous fommes 

arrêtés à la nomenclature fuivante. 

La 'divifion décimale étant convenue , il 

failoit fixer l'unité de mefure univèrfelle & lui 

donner un nom , ainfi çu'à fes multiples & 

fous-multiples décimaux. Nous avons cru devoir 

prendre pour unité de mefure, la décimale du 

quart du méridien, qui doit devenir la plus 

ufietle, ' Se cette décimale nous a paru être 

fa dix millionième partie qui étant de 3 pieds 

& quelques ' l ignes , remplacera l'aulne & la 
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toife. Nous l'avons donc choifie pour unité 

de mefure & nous l'avons nommée métré. 

Les befoins de la fociété n'exigeant point 

réceffairement des noms particuliers pour les 

multiples décimaux du mètre jufqu'à mille, nous 

nous fommes abftenus de leur en donner : 

mais l'étendue de mille mètres étant fort com­

mode pour mefurer les grandes diftances, 

nous l'avons nommée millaire , mot qui rap­

pelle le rapport de cette nouvelle unité à l'unité 

principale, ou au mètre. L e millaire eft la mi­

nute décimale du quart du méridien; il rem­

placera la lieue & fes ufages. 

Au-defTous du mètre les mefures décimales 

jufqu'à fa millième partie, font très-ufuelles, 

& nous avons long-tems balancé entre ces 

deux partis : ou de leur donner des noms 

d'une fyllabe , mais ifolés & indépendans de 

l'unité de mefure; ou de leur donner des noms 

compofés , mais qui rappellent leurs rapports 

à cette unité. Nous nous fommes enfin déter­

minés pour ce dernier parti , comme le plus 

/ impie , & parce que l'adoptant pour les me­

fures des fuperficies, des folidités, des capa­

cités , des poids & des monnoies, on aura 

un fyflême entier de dénominations, uniforme 

"pour toutes ces mefures & compofé du plus 

petit nombre poffible de mois arbitraires. On 
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peut d'ailleurs efpérer qu'un fyflême auffi fimple 

fera adopté par les autres peuples ; ce qui 

en Amplifiant les rapports des dénominations 

de leurs mefures aux nôtres, augmentera les 

avantages d'une mefure univerfelle. L'académie 

dans le fyflême de mefures qu'elle a propofé, 

ayant également confidéré tous les peuples , 

elle doit faire en forte que leurs diverfes no­

menclatures fe rapprochent entr'elles autant 

que le permet la variété des langues, & fous 

ce point de v u e , il n'efî pas douteux que les 

nomenclatures méthodiques méritent la pré­

férence. Voici donc le fyflême de dénomination 

des mefures linéaires que nous préfentons à 

l'académie. 

Nous fixons l'unité de mefure à la dix-mil­

lionième partie du quart du méridien & nous 

la nommons mètre : au-deflus du mètre nous 

comptons fans aucune nouvelle dénomination 

jufqu'à mille mètres que nous prenons pout 

unité de mefure de grandes diflances & que 

nous nommons millaire. Au-deffous du mètre, 

nous nommons fa dixième partie décimètre ; 

fa centième partie centimètre ; fa millième partie 

millimètre, & c . par analogie avec les fractions 

décimales dont l'introduâion du nouveau fyflême 

de mefures rendra l'ufage aufll familier que 

celui des nombres entiers, 
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Nous avons eqfuite confidéré les mefures 

de fuperficie. Les befoins de l'arpentage exigent 

une unité de furface d'environ une ou deux 

mille toifes carrées. Il exifte en France une 

grande variété dans l'étendue & dans les dé­

nominations fe cette unité : un carré dont le 

côté feroit de cent mètres , npus a paru être 

l'unité de fuperficie la plus convenable. Il falloir 

lui donner un nom ; celui tï'arpent auroit caufé 

de l'embarras" & des erreurs par Les acceptions 

diveifes ; nous avons préféré d'employer un 

mot nouveau. Nous avons donc nommé cette 

unité are , nom dérivé des mots latins area, 

arare, aralïuifi, & c . qui ont rapport aux champs 

dont la mefure a donné naiffance à l'arpentage 

& à la géométrie. Conformément- à notre fyf-

lême de dénomination des mefures linéaires s 

nous avons nommé déclare, centiare, &c . les 

dixièmes, centièmes, & c . de cette unité de 

mefure fuperficielle. 

Les noms que nous venons de préfenter à 

l'académie paroîtront d'abord un peu bizarres; 

mais on fait avec quelle facilité l'ufage fait 

difparoître ces bizarreries , & l'académie vient 

d'en avoh un exemple frappant dans la nou­

velle nomenclature chimique. L'opération du 

cadafbe du rovaume qui exigera le concours 

d'un grand nombre de personnes intelligentes, 
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C O M P T E 

Rendu par VAcadémie des Sciences à 7a 
Convention Nationale 3 le 2$ Novembre 
1 7 0 2 3 de fétat des travaux entrepris 
pour parvenir à l'uniformité des Poids 
& Mtfures. 

L É G I S L A T E U R S , 

L'académie des fciences vient rendre compte 

à la Convention nationale, de l'état actuel du 

travail fur les poids & mefures, dont elle a 

été chargée par l 'Alfemblée nationale conttï-

tuante. 

Pour accélérer ce travail, qui exige plufieurs 

opérations de différens genres, l'académie l'a 

divifé en cinq parties, pour chacune defquelles 

elle a nommé une commiffîon particulière. 

répandra bientôt ce nouveau fyftême de dé­

nominations & facilitera fon introduction Bans 

les autres mefures : nous croyons par cette 

raifon devoir remettre leurs dénominations à 

un autre tems. 
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La première de ces corn millions doit déter­

miner , par des obfervaiions aftronomiques & 

géodcfiques , l'étendue de l'arc du méridien 

terreflre qui traverfe toute la France depuis 

Dunkerque jufqu'aux Pyrénées, & une petite 

partie de l 'Efpagne, depuis les Pyrénées jufqu'à 

Barcelone; & de cette mefure, elle conclura 

la grandeur de la circonférence de la terre, 

pour y rapporter l'unité de mefure ufuelle. 

. L a féconde commidion mefurera les bafes 

fur lefquelles doivent s'appuyer les opérations 

géodéfiques. 

L'objet de la troifième efl d'obferver la 

longueur du pendule à fécondes , prife au 

quarante-cinquième degré de latitude, & au 

bord de la mer, pour trouver enfuite le nombre 

d'ofcillations que feroit en un jour un pendule 

fimple, égal à la mefure conclue de la gran­

deur de la terre. 

L a quatrième cqmmifTion déterminera le 

poids d'un volume donné d'eau diflillée, Se 

en conclura l'étalon général des poids. 

Enfin la cinquième efl chargée de compa­

rer d'abord à la toife & à la livre de Paris 

toutes les mefures de longueur & de capacité, 

& tous les poids ufités en France, Se de dé­

terminer enfuite leurs rapports avec les nou­

velles unités de poids & de mefures. 

La 
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La première occupation des commifiaires 

nommés par l 'académie, a été de faire conf-

tmire les différens inftrumens néceffàires pour 

leurs opérations. Ceux qui dévoient fervir aux 

obfervations aftronomiques & géodéfiques , 

étoient les plus preffés; mais leur conftru&ion 

exigeant beaucoup de t ems , ils n'ont pu êtie 

achevés que cette année, & c'eft à la fin du 

printeais feulement, que les commiflaijjes 

chargés de la mefure de l'arc terretire, ont 

pu commencer leur travail. 

L e citoyen Méchain , l'un de ces commif-

faires, qui devoit mefurer la partie de la chaîne 

des triangles compiife depuis les P}rénées 

jufqu'à Barcelone, eft arrivé en Efpagne au 

mois de juillet. Ses premiers travaux ont été 

d'aller reconnoître les fommets des monta­

gnes qui pouvoient fervir de points de ftation 

pour fes triangles, afin d'en former d'abord! 

un plan général : revenu enfuite une féconde 

fois fur ces montagnes, il a mefure tous les 

angles; & maintenant, la chaîne dés triangles 

qu'il devoit obferver en Catalogne , eft dé­

terminée. 

£ Mais cet académicien a conçu le projet 

d'étendre beaucoup plus loin fes opérations ; 

il defireroit lier à fon travail l'île de Mayor-

que, dont les hautes montagnes s'apperçoivent 

Tome XVh a 
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des hauteurs voifines de Barcelone & de 

T o r t o f e , quoiqu'elles en foienr éloignées d'en­

viron quarante-cinq lieues ; il voudroit même 

aller jufqu'à la petite île de Cabrera , qui eft 

au fud de Mayorque , & toujours à-peu-près 

fous le méridien de Paris. La mefure de l'arc 

terreflre comprendroit alors douze degrés d'un 

grand ce rc le , ou trois cents lieues communes 

de France en ligne dro i te , & le quarante-

cinquième degré de latitude fe trouveroit au 

milieu de l'arc mefuré, ce qui rempliroit com-

plettement l'objet de l'académie : cette exten-

fion de travail donnera fans doute un nouveau 

prix à l'opération entreprife, qui fera fort 

au-delfus de tout ce qui a jamais été fait en 

c e genre , & annoncera l'ouvrage d'une grande 

ration. 

L e gouvernement efpagnol paroît s'honorer 

de concourir à ce beau travail : une corvette ar­

mée à Carthagène , a été envoyée en flation à 

Barce lone , & eft deflinée à tranfporter Je ci­

toyen Méchain à Mayorque , à Tortofe & à Ca­

brera, lorfque la fuite des obfervations l'exigera. 

M . de Gonzalès, officier de marine très-inftruit, 

qui commande la corve t te , plufieurs autres 

officiers & ingénieurs accompagnent 8c fécon­

dent le citoyen Méchain , 6V par-tout les or-

tires de M . de L a f c y , commandant de la 
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Catalogne, précédent & facilitent fes opéra­

tions. * 

Le citoyen Méchain , après avoir achevé 

toutes fes obfervations au-delà des Pyrénées , 

rentrera en France au printemps prochain ; 

& continuant fes opérations , il viendra à la 

rencontre du citoyen Delambre , fécond com-

mifTaire q u i , de fon côté , a commencé la 

mefure des triangles autour de Paris. Une raifort 

pluvieufe, des temps obfcurs 8c brumeux qui 

font le défefpoir des obfervateurs , ont con ­

trarié les premiers travaux du citoyen Delam­

bre ; des obftacles d'un autre genre ont encore 

rallenti fa marche ; mais fon courage & " f a 

confiance ont furmonté toutes les difficultés : 

il a déjà mefure des triangles dans l'étendue 

de plus de 20 l ieues, & la rigueur de la faifon 

ne l 'empêche pas de continuer encore fes tra­

vaux ; fon zèle fe proportionne à la longueur 

de la carrière qu'il doit parcourir. 

Tandis que ces deux académiciens s'occu­

pent des obfervations des triangles, on fait les 

préparatifs néceffaires pour la mefure des bafes 

fur lefquelles ces triangles doivent s'appuyer ; 

la commiffion qui en efl chargée , en mefurera 

une première au printems, & c'eft celle qui 

a déjà fe rv i , dans le fiècle dernier, pour la 

détermination du degré terreflre entre Paris 

R i j 
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& A m i e n s , & qui fe trouve auprès de Paris} 

entre Ville-Juif & Juvify; une féconde fera 

mefurée dans le midi de la France, & peut-

être une troifième en Catalogne. Les commif-

faires fe propofent de mettre , dans ce tra­

v a i l , des attentions & des foins particuliers, 

dont les Anglois leur ont donné l'exemple 

dans une opération de ce genre, qu'ils viennent 

de faire auprès de Londres. Ils efpèrent ne 

pas leur relier inférieurs, & ils chercheront à 

les furpaffer. 

L'opération relative à la longueur du pen­

dule , qui eft l'objet de la troifième commif-

CCMI , eft déjà fort avancée : de nombreuses 

expériences ont été faites à l 'obfervatoire, par 

les citoyens Borda, Coulomb & Caffîni, pour 

déterminer d'abord la longueur du pendule 

qui bat les fécondes à Paris. L e choix des 

moyens qu'ils ont employés , le fcrupule qu'ils 

ont mis dans leurs obfervations, & l'accord 

Cngulier de leurs réfultats, pourraient, dès-à-

préfent, faire regarder cette première partie 

de leur travail comme fuffifamment exade; 

mais ils fe propofent de continuer encore leurs 

expériences pendant l 'hiver , & ils ne les cef-

feront que lorfqu'ils croiront ne pouvoir plus 

ajouter aucun degré de préciiïon à leur ré-

iultat. Nous mettons fur le bureau un mémoire 
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dans lequel ces commiffaires ont rendu à l'a­

cadémie un compte fommaire de ces premières 

expériences , en attendant la publication qu'ils 

feront de tous les détails de leurs obferva-

tions, Iorfque leur opération fera terminée. 

Il refle encore à ces cammiffaïres à com­

parer la longueur du pendule obfervée à Paris , 

avec celle qui a lieu au quarante-cinquième 

degré de latitude au bord de la m e r ; & c'efl 

auprès de Bordeaux qu'ils achèveront cette 

dernière partie de leur travail. 

Celui de la quatrième commiffion, qui doit 

déterminer le poids d'un volume donné d'eau 

diflillée, & en conclure l'étalon d«s p o i d s , 

va être inceifàmment commencé. Les com-

miflaires chargés de ce travail, qui exige beau­

coup de recherches & d'opérations délicates, 

efpèrent qu'il fera terminé avant la fin de l 'hiver, 

& dès-lors ils feront en état de déterminer le 

nouvel étalon des poids , ou la nouvelle livre » 

avec une précifion déjà plus grande qu'il n'eft 

néceiïaire pour tous les ufages ordinaires; mais 

ils ne le fixeront abfolument que lorfqu'ils au­

ront pu comparer avec la mefure couclue de 

la grandeur de la terre , les dimenfions du 

volume d'eau diflillée, dont ils auront trouvé 

le poids par leurs expériences. 

L e s .quatre commiflions dont nous venoR 

R i i j 
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de parler, ont un objet général qui intérefTe 

toutes les nations ; le travail de la cinquième 

commiffion regarde la France feule, puifqu'elle 

doit s'occuper uniquement de déterminer les 

rapports de nos mefures actuelles avec celles 

qui feront établies ; pour y parvenir, l 'Affem-

blée conflituarue avoit décrété que les diffe-

rens départemens enverraient à l'académie les 

étalons de leurs mefures de longueur & de 

capacité , ainfi que les étalons des poids. 

Jufqu'à préfent un petit nombre de départe­

mens a fatisfait au décret ; mais il faut efpérer 

q u e , follicités" de nouveau par le miniflre de 

l'intérieur, & mieux inflruits de l'utilité de 

cette entreprife, ils chercheront à en hâter 

les fuccès. 

L'académie vient de rendre c o m p t e ' à la 

Convention nationale, de l'état actuel de fon 

travail fur les poids & mefures ; elle efpère 

que les premiers mois de 1 7 0 4 . verront la fin 

de cette grande opération : il ne refiera plus 

alors qu'à faire les étalons qui feront envoyés au 

différentes nations, & peut-être auffi aux com­

pagnies favantes de l 'Europe qui , par leur 

célébrité , peuvent le plus contribuer à en 

étendre l'ufage : l'académie s'efiimera heureufe 

de pouvoir y contribuer par e l le-même, & elle 

fe félicitera toujours d'ayoir concouru à l'exé-
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cntîon d'un projet glorieux à la nation, utile 

à la fociété entière, & qui peut deven i r , 

pour tous les peuples qui l 'adopteront, un 

ndtr^eau lieu de fraternité générale. 

Qu'il foit encore permis à l'académie de 

rappeler à la Convention nationale un autre 

projet adopté par l'AlTeaiblée continuante, & 

qui fe trouve intimement lié au premier : 

nous voulons parler du fyflême de divifion dé ­

cimale à établir dans les mefures de toute ef-

p è c e , dans les poids & dans les monnoies : 

cette divifion dont l'ufiige n'exigera aucune 

nouvelle connoiffance, facilitera tous les calculs 

du commerce , en les réduifant aux opérations 

les plus fimples de l'arithmétique, & fera d'un 

avantage auffi grand & plus étendu pour toute 

la fociété, que l'uniformité même & l'unîver-

falité des poids Si mefures. 

Les commifTaires de l'académie ont fenti 

que ce fyflême devoit s'étendre jufqu'aux me­

fures dont l'aflronomie & la géographie font 

ufage. Déjà la divifion décimale a été employée 

Si a remplacé l'antique divifion du cerc le , 

dans les inflrumens dont les citoyens Méchairi 

& Delambre fe fervent pour la mefure de 

l'arc terreflre : elle l'a été également dans une 

horloge aflronomique deflinée pour les der­

nières expériences fur la longueur du pendule; 

R iy 
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& enfin l'académie s'occupe de réduire à cette 

divifion toutes les tables qui fervent aux cal­

culs des aflronomes, des navigateurs & des 

géographes , ouvrage immenfe que forfczcle 

pour les fciences & pour tous les projets utiles 

lui fait entreprendre. 

L e citoyen Lalande faifant les fondions de 

fecrétaire de l'académie , a pris la parole & 

a dit : 

L É G I S L A T E U R S , 

L'académie des fciences demande à la Con­

vention nationale la permiffion de lui offrir la 

collection entière des ouvrages qu'elle a pu­

bliés depuis fcn établiffément. Cette collec­

t ion , de plus de i y O 'volumes, renferme une 

partie des travaux des académiciens fur toutes 

les Sciences^ les ouvrages auxquels elle a adjugé 

des prix fur des queftions difficiles & impor­

tantes de phyfique & de navigation, les mé­

moires que des favans étrangers à l'académie 

ont fournis à fon examen; la description des 

machines iugénieufes & utiles qui lui ont été 

présentées ; enfin la defeription d'un grand 

nombre d'arts, à laquelle les favans les plus 

éclairés, & les artifans les plus célèbres, fe 

font fait un devoir de concourir. 

Ce font là les titres de l'académie à la re-
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connoiiïànce publique; elle les offre avec con­

fiance aux repréfentans de la nation : ils y 

verront que , fans négliger jamais ces grandes 

théories néceffaires aux progrès des fciences, 

& par-là au perfectionnement des facultés hu­

maines , à l'aceroiffement de nos moyens d'adi-

vite & de bonheur, l'académie a marqué une 

préférence confiante pour tout ce qui offre 

l'efpoir d'une utilité fenfible & prochaine ; ils 

y verront que les hommes q u i , malgré les 

fautes d'un gouvernement defpotique, ont fa 

encore fervir la raifon, qui l'ont élevée & 

fortifiée lorfqu'on tendoit à l 'opprimer, ne peu­

vent manquer de redoubler de zele au moment 

o ù , fous la République françoife, le génie 

peut choifir, à fon g r é , l'objet de fes médi­

tations , où il peut fe faifir de tous lés moyens 

d'être uti le, où enfin la raifon eft devenue la 

feule puiffance réel le , la feule à laquelle des 

hommes égaux 8c libres ne dédaignent pas 

d'obéir. 

Réponfe du Préfident. 

Citoyens, la Convention, nationale applaudit 

à l'importance & au fuccès de votre travail. 

Depuis long-tems les philofophes plaçoient au 

nombre de leurs vœux celui d'affranchir les 

hommes de cette différence des poids ' ç 1 ^s 

mefures qui entrave toutes les uanfauious fo-« 
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cia les , & traveftit la règle elle-même en «fï 

objet de commerce : nuis le gouvernement 

ne fe prêtoit point à ces idées des philofo-

phes ; jamais il n'auroit confenti de renoncer 

à un moyen de défunion. Enfin, le génie de 

la liberté a paru ; & îl a demandé au génie 

des fciences, quelle eu l'unité fixe & invaria­

ble , indépendante de toute arbitraire, tel le , 

en un mo t , qu'elle n'ait pas befoin d'être dé­

placée pour être connue , 8c qu'il foit pofilble 

de la vérifier dans tous- les tems & dans tous 

les lieux. Ellimables favans, c'efl par vous 

que l'univers devra ce bienfait à la France.' 

V o u s avez puifé votre théorie dans la nature: 

entre toutes les longueurs déterminées , vous 

avez choifi les deux feules dont le ré-fuîtat 

combine fût le plus abfolu , la mefure du 

pendule , & fur-tout la mefure du méridien; 

8c c'eft en rapportant ainfi l'un à l 'autre, avec 

autant de zèle que de fagacité , la double com­

parai fon du temps 8c de la terre, que par une 

confirmation mutuelle vous aurez la gloire 

d'avoir découvert pour le monde entier cette 

unité fiable, cette vérité bienfaifante qui va 

devenir un nouveau bien des nations, & une 

des plus utiles conquêtes de l'égalité. 

La Convention nationale accepte la collec­

tion précieufe dont vous lui faites hommage, 

& vous invite à fa feance. 
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R A P P O R T 

Fait à l'Académie des Sciences 3 h ip 
Janvier 1 7 9 3 j fur l'unité des Poids 6* 
fur la nomenclature de fes 'dïvifions ; 

Par MM. BORDA , LAGRANGE, CONDOKCEÏ 

& LAPLACE. 

Ij'ACADÉMIE ayant chargé les commiffaires 

des poids & mefiires de répondre à une férié 

de queflions qui lui ont été faites par le comité 

des affismats & monnoies de la Convention 

nationale, ces commiffaires vont fonmettre 

leurs réponfes au jugement de l'académie. 

L e comité des affignats & monnoies de­

mande , 

i°. Si la précifion du réfultat des travaux 

de l'académie efl cîès-à-préfent telle qu'on 

puifTe s'en fervir pour le fyflême monétaire 

en fixant avec une approximation fufrnanre 

l'unité de dimenfion linéaire que l'académie Ce 

propofe devoir établir. 

2°. Quelle fera la dénomination de cette 

unité, l'échelle 8c la dénomination de fes fub-

divifions. 
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3°. L e rapport de cette unité & de fes fub­

divifions avec les mefures actuellement en 

ufage , telles que le pied Se fes fubdivifions. 

4° . Quelles feront les dénominations de 

l'unité de poids Si de fes fubdivifions dans le 

nouveau fyfléme. 

5°. Quel fera le rapport de cette unité avec 

celle qui en actuellement en ufage , telle que 

la livre poids de marc. 

Les commiffaires vont d'abord répondre aux 

queflions qui concernent l'unité des mefures 

linéaires ; ils parleront enfuite de l'unité des 

poids , Si enfin des monnoies. 

L'académie a propofé de prendre pour l'unité 

des mefures linéaires, la dix-millionième partie 

du quart du méridien terreftre. Or nous pou­

vons dès-à-prefent déterminer cette dix-mil­

lionième partie d'après la mefure des degrés 

de la méridienne de France : nous nous fer-

viions pour cela des réfultats donnés par l'abbé 

de la Cail le , dans le voliffne de nos mémoires 

( année1 i7ji ) ; fuivant cet aflronome, la gran­

deur du %f degré de latitude conclue de la 

comparaison des diverfes obfervations faites 

en plufîeurs points de la méridienne , ainfi 

que de la mefure des bafes & des triangles, 

fe trouve de 5*7027 toifes : mais on fait que 

le 4je degré peut être regardé comme le degré 
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moyen entre tous ceux d'un méridien ; par 

conféquent en multipliant cette quantité pdr 5 0 , 

on aura l'e'tendue du quart du méridien, qu'on 

trouvera de $,132,432 toifes ou 30,794,580 

pieds. Prenant enfuite la dix-millionième partie 

de cette quantité, on aura 3 pieds, 0794583 

ou Amplement 3 pieds 11 lignes — , & ce 

fera la valeur approchée de l'unité des mefures 

linéaires propofée par l'académie. Il s'agit d'éva.-; 

hier la précifion de cette détermination. 

Nous remarquerons d'abord que Bouguer qu i , 

comme l'on fait, avoit fait beaucoup de re­

cherches fur les erreurs qu'on pouvoit c o m ­

mettre dans les obfervations altronomiques, 

eflimoit qu'on ne pouvoit répoudre de la 

mefure d'un arc célefle qu'à la précifion de 7 

ou 8 fécondes ( voye^ fon livre de la Mefure 

de la terre, page 8 ). D'après ce la , fi on adop-

toit l'opinion de ce favant, comme l'arc qui 

a fervi à l'abbé de la Cai l le , pour conclure 

le ^ j ' degré, fe trouve de 6° 40' ou £4000 fé­

condes, on trouverait que l'erreur dans la 

détermination de cet arc , feroit d'un 3 4 0 0 e 

ou d'un 3000 e ; ce qui , avec les petites er­

reurs commifes dans la mefure des bafes & 

celle des triangles, donneoir une incertitude 

de plus d'un trois millième fur la grandeur 

du méridien & par conféquent auffi fur l'unité 
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des mefures linéaires que nous en avons dé­

duite. Mais nous devons remarquer qu'il y a eu 

un fi grand nombre d'obfervations faites dans 

la méridienne & que ces obfervations s'accor­

dent fi bien entr 'elles, qu'il paroîtroit injufte 

d'évaluer leur précifîon d'après la règle géné­

rale de Bouguer , & nous ne croyons pas qu'on 

puiffe fuppofer une erreur plus grande que 4 

ou y fécondes fur l'obfervation de l'arc cé-

le f le , qui a fervi à déterminer le 4 y c degré. 

Dans cette fuppofition , l'erreur fur la gran­

deur de ce degré feroit feulement d'un C^oo' 

& ajoutant un y e de cette erreur pour celle 

des bafes & des triangles, on auroit l'erreur 

totale égale à-peu-près à un 45"00c ; ce qui 

répond à un 1 0 e de ligne fur la longueur de 

notre unité des mefures linéaires. 

Nous venons de répondre aux queftions 

faites par le comité des monnoies fur la di-

menfion de l'unité linéaire & fur la précifîon 

avec laquelle on peut la déterminer quant à 

préfent. C e comité demande encore quels font 

les noms que nous propofons de donner à 

cette mefure & à fes fubdivifions. L'académie 

a déjà énoncé fon avis à ce fujet dans un 

mémoire qu'elle a envoyé au minime des con­

tributions publiques au mois de juillet dernier, 

lorfqu'elle a été confultée par ce miniilre, fur 
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remploi des nouvelles mefures dans les opé­

rations relatives au cadallre : nous joignons 

ici la copie de ce mémoire, dans lequel l'aca­

démie propofe de donner à la mefure pria-* 

cipale le nom générique de mètre,' Se de dé-

figner enfuite les fubdivifions par les noms 

de décimètre, centimètre Se millimètre, qui rap­

pellent le fyftême de divifion décimale auquel 

cette mefure & toutes les autres doivent être 

affujetties. On peut voir dans le mémoire, les 

raifons qui ont engagé l'académie à adopter 

ces dénominations. 

Nous joignons ici le rapport de ces mefures 

avec notre pied ordinaire : 

p ieds p o u c e s l i gnes l i g n e s : 

M ^ r e 3 ° 1 1 o u * H TH 

Décimètre 3 8 ou 44 ^ 
Centimètre ^ ^ 
Millimètre ¿ 7 

Nous venons de répondre aux quellions fur 

l'unité des mefures linéaires, nous allons main­

tenant parler de l'unité de poids. 

On a propofé de prendre pour cette unité 

le poids d'une mefure cubique d'eau diftillée, 

ayant pour côté la dixième partie de la mefure 

linéaire que nous avons appelée décimètre, 

o u , ce qui eft la même cho fe , la cent mil-
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lionième partie du quart du méridien terreftre 

Pour parvenir à cette détermination, il faut 

d'abord connoître par expérience la pefanteur 

d'un volume donné d'eau diftillée & la rap­

porter enfuite au décimètre cube. 

L'expérience fur la pefanteur de l'eau vient 

d'être faite avec beaucoup de foin & de pré-

cifion par les citoyens Lavoifier & Hai iy , chargés 

de cette partie de la commiffion des poids & 

mefures : nous allons en donner un précis 

à l'académie. 

Ces commiffaires fe font fervis pour leur 

expérience d'un cylindre de cuivre c r eux , 

ayant environ 9 pouces de diamètre & o pouces 

de hauteur , fait par le citoyen For t in , ar-

tifte diftingué, avantageulement connu de l'aca­

démie. Il falloit d'abord pouvoir mefnrer avec 

préciGon les dimenfions de ce cylindre : une 

machine imaginée & exécutée par le même 

artiite leur en a fourni les moyens. Cette ma­

chine eit fur-tout propre à mefnrer les petites 

différences qui fe trouvent entre deux longueurs 

à-peu-près égales que l'on veut comparer en-

tr'elles : une différence d'un 2000 e de ligne 

y ell rendue fenfible par un index, & les mêmes 

opuraunns répétées plufieurs fois y donnent-

les mêmes réfultats à un millième de ligne 

près. 

Voici 
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Voici le procédé qui a été fuivi par les com-

mifTaires. Ils ont premièrement fait faire une 

règle de cuivre de g pouces de longueur , 

c'ell-à-dire, à-peu-près égale aux dimenfions 

principales du cylindre. Enfuite comparant fuc-

cefTivement cette règle avec des diamètres du 

cylindre pris en différens points de fa longueur 

& avec des hauteurs prifes également en dif­

férens points ries furfaces planes, inférieure 

& fupérieure , ils ont déterminé , au moyen 

de la machine, les petites différences entre 

cette règle & chacun des diamètres ou hau­

teurs mefurées : ils ont comparé de cette ma­

nière vingt-quatre diamètres & 17 hauteurs; 

& prenant un milieu entre les réfultats, ils ont 

conclu la différence entre la règle de c o m -

paraifon & les dimenfions moyennes du c y ­

lindre. 

Cette première opération achevée, les com-

milfaires ont fait faire fept autres règles à-peu-

près égales à la première, Se qu'on a eu le 

foin de couper de longueur, de manière que 

les huit prifes enfemble & ajoutées bout à bout 

fe trouvoient exactement égales à la toife de 

l'académie. Comparant enfuite chacune de ces 

fept règles avec la première, ils ont conclu 

le rapport de la règle de comparaifon avec 

la toife : & comme ils aveient déjà les rap-

Tomc XFI, S 
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ports de cette même règle avec les dimenfions 

moyennes du cylindre, ils ont pu exprimer 

ces dimenfions en parties de la toile de l'aca­

démie & comparer par conféquent la folidité 

du cylindre avec le pied cube. 

Apres avoir ainfi trouvé la folidité du c y ­

lindre, les commiftaires fe font occupés à le 

pefer dans l'air & dans l'eau. Ils l'ont pefé 

dars l'air avec une balance très-exacte appar­

tenante au citoyen Lavoifier, laquelle elt fen-

fible au poids d'un grain lorfqu'elle efl char­

gée d'un poids de 24 livres fur chaque plateau. 

Pour le pefer dans l 'eau, les commifïaires 

ont profité de ce que le cylindre fe trouvoit 

un peu plus léger qu'un pareil volume du 

fluide; ils y ont fait ajouter une petite t i g e , 

& s'en fervant enfuite comme d'un pcfe-li-

queur , ils ont pu déterminer avec beaucoup 

de précifion le poids du volume d'eau dé­

placé. 

Le réfultat de cette expérience, dont les 

commiffaires fe propofent de communiquer 

les détails à l 'académie, efl que le pied cube 

d'eau diflillée, réduite à la température de la 

glace & fuppofée dans le vuide, pèfe 70 livres 

do grains poids de marc. 

Le poids du pied cube d'eau étant ainfi 

connu , on a conclu celui du décimètre cube^ 
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ou la nouvelle unité de po ids , en multipliant 

le poids trouvé par le cube du rapport du 

décimètre au pied, ou par le cube de la fraction 

décimale 0,3070478 ; faifant cette multiplica­

tion, on trouve l'unité des poids égale à 2 liv. 

044j8 poids de marc, ou 2 liv. o onc. j * gr. 

45,- gr. ou 18841 gr. 

Tel le eil l'unité des poids qui réfulte, tant 

de l'expérience fur la pefanteur de l'eau que 

nous venons de rapporter, que de la grandeur 

du décimètre conclu du degré terreftre. Nous 

allons examiner la précifion de cette déter­

mination. 

Examinant d'abord l 'expérience, nous efli-

mons que vu la précifion de la machine qui 

a fervi à mefurer le cylindre, le grand nombre 

de mefures par lefquelles on a déterminé les 

réfultats moyens , & la manière directe avec 

laquelle les commiffaires ont rapporté les di-

menfions du cylindre avec la toife de l'aca­

démie, il ne peut y avoir au plus qu'une er­

reur d'un 200 e de ligne fur la hauteur moyenne 

& fur le diamètre moyen du cylindre ; or 

cette erreur n'en donnerait qu'une d'un 21,600 e 

fur ces dimenfions, & par confequent une 

d'un 7200 e fur la folHité : ajoutant l'erreur 

qu'on a pu commente fur les pefées dans l'air 

& dans l 'eau, que nous ne croyons pas excéder 

S i j 
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un trente ou quarante millième, on aura pour 

l'erreur torale pofTible fur la pefanteur de l 'eau, 

un 6 o o o = , ce qui réponiroit feulement à un 

gros & demi fur la pefanteur du pied cube ou 

à ^ de grain environ fur le poids d'un marc. 

Quant à l'erreur qui vient de la grandeur 

fuppofée du décimètre, nous avons déjà dit qu'on 

rie pouvoit répondre de l'unité des mefures l i ­

néaires , & par conféquent de la longueur du 

décimètre qu'à un 4 . joo c près ; triplant cette 

quantité, pour rapporter l'erreur aux folidités 

on aux po ids , on en conclura que Terreur fur le 

cube du décimètre peut être d'un i j a o e . 

Réunifiant maintenant les deux erreurs trou­

v é e s , c'efl-à-dire, un fix-millième venant de 

l'expérience fur la pefanteur de l'eau & un 

quinze-centième venant de la détermination du 

décimètre , on trouvera que l'erreur totale fur 

l'unité des poids peut être d'un douze-centième, 

& c'e'l la plus grande que nous croyons de­

voir admettre. 

Au rel ie , les commiffaires efpcrent obtenir 

des réfultats plus précis encore fur la pefanteur 

du pied cube d 'eau , mais cette précifion ferait 

pour ainfi dire inutile quant à préfent, parce 

que l'erreur qui vient de la grandeur fuppofée 

du degré terreilre, étant, comme on l'a vu , 

beaucoup plus grande que celle qui vient de 
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l'expérience far la pefanteur de l 'eau, il n'en 

réfulteroit jamais qu'une très-petite correction 

fur l'unité des poids, C e ne fera qu'après avoir 

obtenu une mefure plus exacte du degré ter-

rellre , qu'on pourra déterminer cette unité avec 

la précifion convenable. 

Il nous relte maintenant à parler des déno­

minations de cette féconde unité & de fes fub-

divilions. Nous penfons qu'elles doivent être 

déterminées d'après les mêmes principes que 

celles des mefures linéaires ; c'e/l-à-dire , qu'il 

faudrait d'abord faire choix d'un nom généri­

que pour l'unité principale & employer enfuite 

pour les fubdivifions des mots compolés qui 

rappellent la divifion décimale, comme on l'A 

fait pour le mètre 8c fes fubdivifions. 

Nous propoferons à l'académie* de donner â 

l'unité principale le nom générique de grave. 

Dans le cas où ce nom feroit adopté , les fub­

divifions pourroient être appelées décigrave , 

centigrave 8c milligrave, 8c pour les fubdivi­

fions inférieures au milligrave, qui n'intérelfenr, 

qu'un très-petit nombre d'états dans la fociété, 

on diroit des dixièmes, centièmes , millièmes de 

milligrave , comme on dira également pour le? 

mefures linéaires des dixièmes, centièmes 8ç 

millièmes de millimètre. 

Tel le eft la nomenclature que nous propo-

S iij . 
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fous à l 'Académie ; nous ne nous diffimulons 

pas que ces noms , ainfi que ceux de décimè­

tre t centimètre & millimètre ont le défaut d'être 

trop longs ; mais nous penfons que cet incon­

vénient eft compenfé par les avantages énoncés 

dans le rapport de l'Académie c'ué ci-deffus. 

Voici maintenant la Gomparaifon des nou­
veaux poids avec le poids de marc. 

l iv res o n c g ro s grains g ra ins . 

G r a v e . . . . , 2 o j 45 ou 18,841 

Décigrave 3 2 12,1 ou 1884 ,1 

C e n t i g r a v e . . . . . . . 2 4 4 4 1 ou 188,41 

Milligrave 18,841 

Nous allons maintenant répondre à la queflion 

principale faite à l'académie fur l'emploi de la 

nouvelle unité des poids dans le fyftême mo­

nétaire. Notre opinion eu que cette unité eft 

déjà déterminée d'une manière affez exacte pour 

qu'on puiffe, fans inconvénient, y rapporter 

dès-à-préfent le poids des monnoies fabriquées, 

& voici les raifons fur lefquelles nous nous 

fondons. Nous avons dit que l'incertitude qui 

refle dans notre détermination de l'unité des 

poids peut tout au plus être fuppofee égale à 

lin I2C0C, ce qui répondroit à environ 3 grains | 

par marc : or la loi n'exige des fabricateurs 

des monnoies qu'une précifion de 36 grains par 
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marc fur le poids des monnoies d'argent & de 

15" grains par marc fur le poids des monnoies 

d'or; ainfi l'erreur venant de notre unité des 

poids feroit neuf fois plus petite que celle que 

l'on permet fur les pièces d'argent, & quatre 

fois plus petite que celle -que l'on permet fur 

les pièces d'orj il fuit delà qu'en réglant dès-

à-préfent le poids des monnoies fabriquées 

d'après la nouvelle unité , il n'en réfulteroit 

qu'une petite différence en plus ou en moins 

fur le remède de poids ; nous devons même 

dire qu'il eft très-probable que cette différence 

feroit beaucoup plus petite que celle qui eft 

fuppofée dans notre évaluation. En effet, on 

a dû remarquer que nous ne fommes parvenus 

à notre réfultat d'un 1200 e d'erreur qu'en fup-

pofant que les erreurs partielles qui compofent 

l'erreur totale font toutes dans le même fens, 

& que chacune d'elles eft la plus grande qu'on 

ait pu commettre. Or il n'ett guère poffible 

qu'il n'y air quelques-unes de ces erreurs qui 

fe compenfent ou qui foient plus petites qu'on 

ne l'a fuppofé ; d'après cela notre détermina­

tion feroit beaucoup plus exacte que nous ne 

l'avons d i t , & fes erreurs feroient d'une très-

petite conféquence pour la fabrication des 

monnoies. 

Pour donnera l 'Académie une idée des nou-

S iv 
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veaux poids auxquels on pourroit rapporter les 

pièces des monnoies , nous lui préfentons trois 

pièces d'argent exactement étalonnées, d'après 

la nouvelle unité. 

La première efl du poids d'un centigmve ; en 

fuppolant que cette pièce fût d'un métal pur, 

fa valeur comparée à nos monnoies ferait à 

très-peu près les trois quarts de celle de l'écu 

de trois l ivres, c'efl-à-dire, que cette pièce vau­

drait 4y fols à très-peu près ; en fuppofant 

qu'elle fût d'un métal allié & que par exemple 

l'alliage fût de i o pour 100 ( ce qui tiendrait 

le n ilieu entre le titre de nos monnoies & celui 

des piallres d'LTpagne actuelles , la valeur du 

centigmve feroit de 40 f. 6 d. 

Les deux autres pièces pefent, l'une deux 

cent/graves , & l'autre deux 'centigraves & demi. 

Ainfi les valeurs de ces trois pièces feraient 

comme il fuit : 

en méta l pur , en inétal all ié 

à 10 r- i c o . 

IN-pièce ou centjgrave 1 1. ; f. o d. 1 1. o f. 6 À . 

» e p ièce 4 10 4 1 

3" pièce S 1 * 6 5 1 $ 

Les commilTaires des poids & mefures, après 

avoir répondu aux queflions faites par le c o ­

mité des afîîj£nats & monnoies croient devoir 

engager l'académie à reprefenter à ce comité, 
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& peut-être auiTî à celui des finances dont il 

fait partie, qu'il feroit bientôt tems d'établir 

dans la monnoie nominale ou la monnoie de 

comptes le fyllême de divifion décimale pro-

pofé pac l'académie à J'Aifemblée nationale 

corÉlituante. C e changement, qui feroit une 

préparation à celui des poids & mefures & qui 

favoriferoit le fuccès de ce dernier , pourroit 

être fait d'une manière très-fimple & fans aucun 

embarras. II fuffiroit pour cela que l 'Alfemblce 

conventionelle voulut bien décréter qu'à comp­

ter d'une certaine époque, qui feroit par exem­

ple le premier octobre de cette année, tous les 

comptes des dépenfes publiques qui étoient 

exprimés en livres , Jols 8c deniers tournois , le 

feroient en l ivres, dixièmes & centièmes de 

l iv re , & que tous les marchés des fourniifeurs 

& entrepreneurs avec la république , faits pofté-

ïieurement à cette époque , feroient flipulés de 

la même manière. L e décret pourroit en même 

tems charger les ordonnateurs des dépenfes pu­

bliques d'envoyer à leurs agens une inflrtiction 

fur la manière d'employer cette nouvelle divi­

fion de l'unité des monnoies. Celte inflruâioii 

qui pourroit être concertée avec l'académie des 

fciences feroit extrêmement fimple 8c ne con-

fiiîeroit prefqu'en un tarif pour réduire les 

fols & deniers en dixièmes & centièmes de 
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livre. Il en aifé de voir que la nouvelle dï^ 

vifion ainfi employée pa* toutes les perfonnes 

chargées de rendre des comptes publics, fe 

répandroit promptement dans la fociété & 

deviendroit bientôt d'un ufage général. 

I . . . 

E X A M E N C H I M I Q U E 

Du Cerveau de plujîeurs animaux ; 

Par A . F . F O U R C K O Y , 

§. I . 

C E R V E A U D E V E A U . 

EXPÉRIENCE I. 

O N a pris un cerveau de veau dépouillé le 

mieux poffible des vaiffeaux Tanguins & des 

membranes qui font iuterpofées dans fes circon­

volutions; on l'a enfuite bien lavé à plufieurs 

reprifes dans beaucoup d'eau diflillée jufqu'à 

ce qu'il ccfsât de la colorer en.rouge. On a 

mis un morceau de ce cerveau dans une fiole 

à médecine avec de l'eau diflillée, qu'on a fait 
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bouillir pendant quelque teins ; l'eau n'avoit ac­

quis dans cette opération qu'une très-légère 

opacité ; la matière du cerveau parut avoir di­

minué & un peu durci. On a négligé cette opé­

ration pour la recommencer d'une manière plus 

propre à éclairer fur la nature de ce vifecre. 

EXPÉRIENCE II. 

On avoit penfé que le cerveau de veau pour-

roit bien fe fondre en une efpèce d 'huile, 

comme cela a lieu pour la malfe cérébrale de 

quelques animaux d'une autre claffè. 

Four éclaircir ce foupçon on a mis plufîeurs 

fragmens de cerveau de veau dans une fiole à 

médecine ; on a d'abord expofé ce vaifTeau à 

l'action d'une chaleur douce : à ce degré , l'eau 

que paroît naturellement contenir la fubfiance 

du cerveau s'évaporoit, celle-ci prenoit un peu 

de folfclité & diminuoit de vofume. On a con­

tinué pendant quelque tems de chauffer ainfi la 

bouteille en la fecoiiaf^, bientôt les morceaux 

du cerveau qu'elle contenoit en frappoient les 

parois avec un bruit fec , effet manifefle du 

defféchement de cette matière. On éleva la 

chaleur un peu plus haut , i\ fe déga gea alors 

une fumée blanche fiiffoquante & irritante, la 

matière prit une couleur jaunâtre, qui fe fonçoi 
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à mefure que la chaleur augmentent; de cette 

couleur elle paffa fucceffivement au roux clair, 

au roux foncé, & enfin au brun noirâtre. 

EXPÉRIENCE 111, 

On a pris un morceau de cerveau de veau , 

on l'a broyé dans un mortier de marbre jufqu'à 

ce qu'il ait été réduit en une efpèce de bouillie 

bien unie & bien égale à-peu-près comme 

du cérat de Gallien , & on l'a délayé petit-

à-petit Se par degrés avec de l'eau diflillée 

froide. On a enfuite introduit cette liqueur, 

ayant l'apparence d'une émulfion, dans une 

fiole à médecine; agitée fortement, l'eau 8c 

le cerveau ont contracté une liaifon très intime 

enfemble, de forte que la combinaifon avoit 

l'air d'une diffolurion de favon très-homogène 

dans toutes fes parties, elle écumoit forte­

ment par une Cuite de fecouffes, effet général 

de la vifeofité, 8c qui ne peut donner aucune 
comparaifon des principes conflituans du cer­

veau avec ceux du favon. 

EXPÉRIENCE IV. 

Une portion de cette diffolution aqueufe 

de cerveau mêlée avec de l'acide fulfurique, 

change de couleur & prend une légère teinte 
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rie rofe ; l'homogénéité de la diflolution eft 

détruite & la fubftance cérébrale Te divife eu 

une infinité de flocons, qui lé réunifient au 

haut du liquide dans lequel ils étoient d'abord 

également partagés, ce liquide avoit une cou­

leur rougeàtre. 

EXPÉRIENCE V. 

L'acide nitrique décompofe auffi cette cotn-

binaifon du cerveau & d'eau diflillée, mais 

il en opère la réparation avec des phénomènes 

un peu différens de ceux qui ont lieu dans 

la même décompofition par l'acide fulfurique. 

La matière devient jaune au lieu de palier 

au rofe ; la liqueur devient" jaunâtre & non 

rouge. 

EXPÉRIENCE VI. 

Quelques gourres de muriate calcaire mêlées 

à cette liqueur d'apparence émulfive n'ont pro­

duit aucun changement au moment même, 

mais quelque t.ems après il s'eft fait un pré­

cipité blanchâtre fort abondant, phénomène 

apurement dû à la combinaifon de ces corps,* 

puifque la même diffolution aqueufe du cer­

veau , à laquelle on n'avoit rien mêlé , ne pié-

fenta point la même chofe. 
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EXPÉRIENCE VII. 

L'alcool mis fur la diffolution de cerveau 

dans l'eau ne paroît pas fur le champ en opérer 

la précipitation ; niais au bout de quelques 

heures, la matière cérébrale fe dcpofe , & l'al­

cool combiné avec l'eau que contenoit d'abord 

la pulpe dont nous parlons, vient occuper la 

partie fupérieure du vafe. 

EXPÉRIENCE VI11. 

Il y a lieu de jjienfer que l'alcool n'enlève 

pas autre chofe au cerveau que l'humidité, 

car à peine eft il coloré après avoir féjourné 

plufieurs jours dans cette fubflance. Comme 

il y avoit déjà deux jours que le cerveau, 

dont on décru les propriétés, avoit été retiré 

de l'animal & qu'il commençoit à fe pourrir 

& à exhaler une mauvaife odeur , quand on 

en entreprit l 'examen, on eut occafion d'ob-

ferver dans le mêlante de la fubflance céré-

brale avec l'alcool une odeur fort fingulicre 

& qui appartient exclufivement à la combi-

naifon du foufre avec l 'alcool. 

EXPÉRIENCE IX. 

Lorfqu'on délaye à froid beaucoup de ma­

tière cérébrale dans peu d'eau, il s'en fépare 
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quelques portions qui vont occuper la furface 

du mélange, mais la liqueur refte toujours 

opaque & ne cL^ient jamais claire, -comme 

cela a lieu par la décompofition de cette émul-

fion par les acides. 

EXPÉRIENCE X. 

Une diffolution de cette fubilance dans l'eau 

froide expofée à la chaleur de j*o degrés fe 

coagule & fe décompofe , phénomène que 

préfente, comme on fait, le blanc d'oeuf, duquel 

le cerveau paroît fe rapprocher par fes pro­

priétés chimiques. 

EXPÉRIENCE XL 

Sur une grande quantité de diffolution aqueufe 

de cerveau, on a verfé de l'acide nitrique, 

jiifqu'à ce que le mélange ait été légèrement 

acide; un moment après on a obfervé que la 

diffolution étoit cai l lebotée, & que la partie 

coagulée alloit fe raffembler à la furface de 

la liqueur devenue jaunâtre. On a Iaiffé ces 

fubflances en contact pendant deux jours, au 

bout defquels elles ont été féparées par Je 

filtre ; la matière refiée fur le filtre étoit d'un 

jaune citron très-beau, douce au toucher comme 

une fubilance» grade j foii odeur étoit allez 
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analogue à la pommade citrine des pharmaciens; 

on y diflinguoit aulîi celle du jaune d'ceuf 

chauffé. 

EXPÉRIENCE XII. 

Une petite quantité de cette matière réparée 

par l'acide nitrique , expérience XI , a été 

expofée au feu dans une fo ie à médecine, 

elle a exhalé au commencement des vapeurs 

aqueufes mêlées d'acide nitrique, elle a paru 

fe ramollir, mais bientôt elle s'eft durcie en 

répandant une odeur acre de graiffè à demi 

décompofée. La chaleur continuée long tems 

l'a entièrement réduite en charbon fans lui 

faire éprouver de fufion. 

EXPÉRIENCE XIII. 

Une autre portion de cette fubflance jaune 

féparce de la diffolution du cerveau par l'acide 

nitrique, mife avec de l'eau diflillée bouil­

lante, ne s'y eft point délayée, elle y ell reliée 

en grumeaux qui ont paru feulement s'y di-

vifer un peu ; la liqueur filtrée étoit d'une cou­

leur jaune de citron. La matière reflée fur le 

" filtre avoit confervé la couleur de pommade ci­

trine récemment préparée ; féchée fur du pa­

pier elle étoit tranfparente & fe brifoit avec 

un 
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un bruit f e c , fa fracture étoit Jiffe comme celle 

du verre. 

EXPÉRIENCE XIV. 

La liqueur, féparée de l'expérience X I , éva* 

porée a donné des lignes d'acide phofpho-

rique, de Chaux, d'ammoniaque & dé îoude. 

Les proportions n'en ont point été déterminées, 

parce que les quantités étoient trop petites. 

§. I I . 

C E R V E A U D E M O U T O N . 

Les cerveaux dont on s'efl fervi pour les 

expériences fuivantes étoient très-frais & par­

faitement dénués de leurs membranes & vaif-

feaux fanguins. On a indiltinctement agi fuc 

toutes les parties du cerveau confondues. 

EXPÉRIENCE L 

Subjlance blanche & grife mclèe» 

U n morceau de cette fubflance, pefant une 

demi-once, bouilli pendant un quart-d'heure 

dans une demi-livre d 'eau, a préfenté à la 

furface de ce liquide un peu d'écume de cou? 

leur d'opale eu perdant fa tranfparence. Dans 

Tome XVI, X 
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cette opération, la matière cérébrale a blan­

chi , a pris de l'opacité & de la confiflance, 

elle avoit diminué d'un gros. 

EXPÉRIENCE II. 

Subjlance blanche. 

On a broyé dans un mortier de marbre 

deux gros de cerveau 8c on les a délayés avec 

8 onces d'eau diflillée; le mélange s'efl fait 

' aifément, il avoit l'air d'une émulfion. On a 

fait bouillir pendant un quart-d'heure , une 

partie s'efl; difîbute, elle a donné à l'eau une 

couleur blanche un peu opaque; une autre s'efl: 

coagulée en petites malles qui nageoient à la 

furface de la liqueur, & qui ne fe font au­

cunement diffoutes dans l'efpace d'un quart-

d'heure pendant lequel la liqueur a bouilli. 

EXPÉRIENCE III. 

Même Jubjlance. 

On a délayé 2 gros de cerveau dans 8 

onces d'eau froide. 

A . O n en a confervé un tiers pour voir 

quel changement il éprouveroit, expofé pen­

dant quelques jours à l'air à la température de 

10 degrés ; elle s'efl pourrie fans préfenter de 

phénomène bien remarquable, 
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B . Une autre portion a été mêlée avec de 

l'acide fulfurique concentré; celle-ci a été ré« 

duite en flocons blancs très-nombreux qui fe 

font élevés à la furface, & la liqueur eft de ­

venue claire. 

C . Une troifième portion a été mêlée à 

deux fois fon poids d'alcool ; il y a eu un 

précipité comme dans l'expérience précédente; 

des flocons font venus nager à la partie fu-

périeure de la liqueur éclaircie par cette opé« 

ration. O n a fait évaporer la liqueur, elle n'a 

laifie après elle qu'une très-légère couche de 

matière qui ne pefoit peut-être pas un demi-

grain, qui ne fe diflol voi t nullement dans l 'eau, 

& qui n'étoit point altérée par les acides comme 

le feroit un favon; c'étoit une matière grafle 

particulière, comme on le verra par la fuite. 

L e cerveau de mouton délayé dans l'eau 

& la diffolution paiïée au travers d'un linge 

très-fin pour en Séparer les portions échappées 

à l'actio.n du pilon, fe coagule par la chaleur 

fimple, & fe réduit en petits morceaux qui 

fe précipitent & qui laiffent la liqueur prefque 

claire. Le même phénomène a eu lieu avec 

le cerveau de veau. 
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EXPÉRIENCE IV. 

Matière blanche & grife. 

On a pris deux onces de matière du cer­

veau qu'on a exactement délayée dans 12 onces 

d'eau froide & qu'on a enfuite palfée à travers 

un linge fin; on y a v^rfé deux gros d'acide 

fulfurique concentré, oî i 'a obfervé qu'aufii-tôt 

il s'efi, fait une coagulation. Quelque tems après 

on a fait évaporer la liqueur qui a fourni 12 

grains d'un fel en aiguilles fines de quelques 

lignes de long & peu diffolubles. Ces criflaux 

égouttés fur du papier gris ont été diffous dans 

le moins d'eau diftillée poffible ; on a verfé 

dans une portion de leur dilfoiution, de l'eau 

de chaux qui n'y a produit: aucun change­

ment ; le carbonate de potafie y a formé un 

précipité très-abondant qui étoit du carbonate 

de chaux. L'acide du fucre y a fait auffi un 

précipité très-abondant ; l'acétite de baryte y 

a occafionné un dépôt très-confidérable ; l'am­

moniaque n'y faifoit r ien, mais le carbonate 

d'ammoniaque y donnoit un précipité. L e mu-

riate calcaire mis dans une portion de cette 

diffolution n'y a occafionné nul effet fenfible 

fur le champ. Ce fel étoit donc du fulfate de 

chaux , formé par la décompofition du phof» 

phate de chaux. 
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EXPÉRIENCE V, 

Matière blanche. 

Une diffolution bien homogène de cerveau 

de mouton dans l'eau froide s'ett coagulée par 

le muriare calcaire. C e phénomène fera ex­

pliqué par des expériences ultérieures. 

EXPÉRIENCE VI. 

L a dilfolution du cerveau de mouton ne 

rougit ni ne verdit les couleurs bleues ; au 

moins celle de mauve & de tournefol n'ont 

point fouffert d'altération par cette liqueur. 

EXPÉRIENCE VII. 

On a pris 4 onces de cerveau de mouton j 

on les a fait chauffer dans un vafe de cuivre. 

L a chaleur a donné de la confiffance à cette 

fubtîance. A mefure que le degré de chaleur 

augmentoit, i | fe formoit au fond du vafe une 

pellicule qui y adhéroit fortement, mais qui 

-s'en eft détachée lorfqu'elle a commencé à 

brûler par delïous ; cette pellicule prelfée entre 

les doigts ne Iailfoit fuinter aucun liquide qui 

relfemblât à une huile, mais elle brûloit avec 

rapidité après avoir été préalablement allumée; 

en brûlant, elle fe ïamolIifToit Se laiffoit un-
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charbon fort léger & fpongieux. Les portions 

de cerveau qui n'avoient point touché immé­

diatement au fond du vafe & qui n'étoient 

encore que légèrement colorées brûloient aufli 

très-facilement, quoiqu'elles paruiTent contenir 

encore une certaine quantité d'eau; cette ma­

tière en brûlant répandoit une flamme blanche 

très-belle , elle fe délayoit encore dans l'eau 

& ne reflembloit point du tout à un corps gras. 

EXPÉRIENCE VIII. 

On a pris cinq onces de cerveau de mouton, 

on les a délayées dans huit onces d 'eau, & on 

y a verfé deux gros d'acide muriatique con­

centré , la diiïolution s'efl coagulée. Pour aider 

la matière du cerveau à fe féparer de la liqueur, 

& pour faciliter la filtration de cel le-c i , on a 

fait chauffer dans un vafe de verre; après avoir 

filtré cette l iqueur, on l'a fait évaporer jufqu'à 

ficcité ; pendant cette opération , il s'efl féparé 

une certaine quantité de la matière du cerveau 

qui y étoit diffoute ; la liqueur examinée par 

quelques réactifs a préfenté les phénomènes fui-

Vans; i ° . elle a donné un précipité très-abon­

dant avec le carbonate de potafle; 2°. l'am­

moniaque y a formé un précipité confidérable 

qui n'etoit point diffoluble dans l 'eau, mais qui 
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fe dïlTblvoit fans effervefcence dans les acides, 

c'étoit du ph.ofph.ate calcaire ; 30. l'acide oxa­

lique y a donné auffi un précipité abondant ; 

4.0. la chaux en a dégagé une légère odeur 

d'ammoniaque, qui efl devenue très-fenfible en 

prenant la forme de vapeurs blanches par le 

contact de l'acide muriatique oxigéné. 

L a matière du cerveau employée dans cette 

expérience, après avoir été defféchée, ne pefoit 

plus que j * gros - , elle avoit diminué de 4 

onces a gros 7 ; fa couleur étoit abfolument 

femblable à celle du gluten de froment deffé-

ché j Ton odeur étoit fade , elle étoit très-com-

buftible , fe ramoIli.Toit & fe charbonnoit en 

brûlant ; la chaleur de l'eau bouillante ne la fait 

point fondre. U n quintal de cette fubiîance 

sèche perd dans l'alcool de fon p o i d s , & 

les autres ~ ne s'y combinent en aucune ma­

nière. 

La liqueur qui avoit fervi au traitement de 

ces cinq onces de cerveau de mouton, ayant 

été évaporée à ficcité , fon réfidu a été en partie 

diflbus par l'alcool. La diffolution alcoolique a 

donné par le carbonate de foude i y grains de 

carbonate de chaux; la portion que l'alcool n'a 

point diffoute contenoit 4. grains d'acide phof-

phorique fec & 10 grains de muriate de foude. 

T iv 
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EXPÉRIENCE IX. 

La matière du cerveau de mouton, qui avoit 

été traitée par l'acide fulfurique & enfuite bien 

lavée avec l'eau diflillée, mile en contact avec 

l 'a lcool , s'y diflbut en petite quantité , la diffo-

lution efl précipitée par l'eau & par le refroi-

difTement. Cette expérience eft digne de re­

marque, elle a été répétée en grand fur le cer­

veau humain, & le réfultat en fera expofé plus 

bas. 

6 onces d'alcool qu'on avoit employées en trois 

fois ont donné par le refroidiffement dix grains 

d'une matière légèrement jaune, pulvérulente, 

brûlant avec flamme en fe fondant fur un char­

bon ardent. Cette matière chauffée ïnfenfible-

ment dans un vafe de verre & jufqu'à 100 de­

grés ne s'efi. point fondue , & au-delà elle s'eft 

charbonnée en fe ramolliffant & en exhalant 

des vapeurs jaunâtres qui répandent l'odeur 

d'ammoniaque & de graiffe brûlée. 

L 'alcool qui avoit dcpofé ces 10 grains de 

matière dont on vient d'expofer quelques-unes 

des propriétés, mêlé avec de l ' eau , en a en­

core dépofé 8 grains ; on a enfuite fait évapo­

rer le mélange d'alcool & d'eau, mais il n'a 

prefque rien fourni. 

Les 8 grains de madère obtenus de l'alcool 
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par l'addition de l'eau avoient une couleur 

jaune, une confiflance de beurre, elle colloit 

fortement aux doigts. Lorfqu'on en mettoit fur 

des charbons ardens, elle fe ramollilToit &z exha-

oit une fumée blanche qui fentoit lagrailfe brûlée, 

mêlée d'ammoniaque ; expofée dans un vailTeau 

de verre à la chaleur de 80 degrés, elle fe ra­

mollit auffi, mais avec difficulté. Elle fe colore 

aufîi-tôt qu'elle paffe à ce degré 8c ne coule 

point comme les grailfes en général, 8c en par­

ticulier comme le blanc de baleine; d'ailleurs 

elle fe charbonne très-facilement au degré de 

chaleur auquel la graiffe ordinaire ne fe char-

bonne point. 

§. I I I . 

C E R V E A U H U M A I N . 

EXPÉRIENCE I. 

Cerveau dans un vafe fermé. 

On a mis dans un flacon, portant un tube 

plongeant fous une cloche pleine d 'eau, une 

livre 6 onces de cerveau humain frais coupé 

par tranches; le vafe étoit prefqu'entièrement 

rempli de cette fubflance , de manière qu'il n'y 

refloit que très-peu d'air, lorfque cette expé­

rience a été commencée, la liqueur du ther­

momètre étoit élevée à 23 degrés au-delfus ce 
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zéro , & le baromètre marquoit 27 pouces- i 

de ligne. 

Quelques jours après il s'en dégagé plufieurs 

pouces de gaz acide carbonique ; mais pendant 

plus d'un an , il n'en efl plus rien forti, & la 

matière eil reliée tranquille, quoiqu'elle pa­

rût contenir allez d'eau pour aider fa dé-

compofition ; lorfqu'on a ouvert le flacon, elle 

a répandu une mauvaife odeur. 

Quand nous aurons acquis plus de connoif-

fance fur la nature du cerveau humain , nous 

tâcherons d'expliquer pourquoi il ne fermente 

point & pourquoi il ne s'en dégage point de 

fluide élaflique. 

EXPÉRIENCE IL 

Expofition du Cerveau humain à Vair libre. 

On a obfervé que les cerveaux abandonnés 

à eux-mêmes pendant quelques jouçs à la tem­

pérature de 12 degrés fe gâtent , exhalent une 

très-mauvaife o d e u r , & Droduifent un acide 

qui devient fenlîble au papier b l e u , quoique 

la couleur verte 8c l'odeur dèteilable que pré­

fente ce vifcère, femblent indiquer de l'alca-

licité. 

L e cerveau ainfi altéré , expofé à la chaleur 

de l'eau bouillante dans un bain-marie fe coagule 
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Se fe durcît, il s'en fépare une liqueur opa­

line qui contient l'acide formé pendant fon ex-

pofition à l'air : cet acide s'altère très-promp-

tement en prenant une couleur noire , en dé­

posant des flocons blancs & en exhalant une 

odeur infupportable, on n'a pai pu en recon-

noître la nature. 

Une livre 2 onces de cerveau humain , au­

quel on avoit enlevé l'eau féparée pendant fa 

coagulation opérée par les premiers degrés de 

chaleur, fe font réduits à 4. onces par cette cha­

leur du bain, cette matière ainfî defféchée avoit 

une couleur jaunâtre, une odeur fade & nau-

féeufe. 

Il paroît que les cerveaux contiennent des 

quantités d'eaux différentes, ou que la mé­

thode employée pour leur déification n'efl pas 

identique, car les uns ont diminué des \ , les 

autres des \ , & d'autres de quantités encore 

différentes, l'une & l'autre de ces fuppofitions 

peut être vraie. 

Cette expérience prouve que le cerveau four­

nit un acide avant de donner naiffance à l'am­

moniaque; il partage cette propriété avec toutes 

les matières animales qui contiennent du mu­

ci lage , de la gélatine, ou quelques fibres blan­

ches fufcepiibles de paffer à cet état par l'action 

de la chaleur. 
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EXPÉRIENCE III. 

Cerveau humain traité par la chaleur. 

On a mis une livre onze onces de cerveau 

humain dans un vaiffeau d'étain plongé dans 

l'eau bouillante où on l'a laiffé jufqu'à ce qu'il 

n'ait plus perdu de fon poids par cette tempé­

rature. Il a répandu pendant cette déification 

une odçur femblabîe à celle qui a été obfervée 

pendant le defféchement des cerveaux de veau 

Se de mouton , il a pris une couleur grife jau­

nâtre , quoiqu'il eût été expofé pendant plufieurs 

jours à la température de 72 degrés à laquelle 

il ne paroiffoit plus fe deffécher davantage, il 

n'étoit point Friable, mais il fe ramolliffoit & 

fe pelotonoit fous les do ig t s , il ne pefoit plus 

que fix onces deux gros après cette opération. 

On a pris 4. onces de cette fubftance ainfi defie-

chée au bain-marie, on l'a expofée à une forte 

chaleur dans un creufet d'argile; au commen­

cement elle a exhalé des fumées jaunâtres qui 

avoient une odeur d'ammoniaque , elle s'eit en-

fuite ramollie, elle s'efi. bourfoufïïée Se a pris 

une couleur noire ; lorfque la chaleur a été plus 

for te , elle efl devenue plus liquide, la fumée 

qu'elle répandoit s'efi enflammée, fa flamme 

blanche & brillante étoit mêlée d'une fumée 
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aflez cpaiffe, ces phénomènes ont-duré long-

tems. 

Sur la fin de la combuflion , Iong-tems après 

qu'il ne fe dégageoit plus de flamme, il fe vo-

latilifoit une vapeur légère qui piquait les yeux 

& les narines & qui avoit une petite odeur 

d'acide fulfureux; une cloche humectée d'eau, 

pofée fur l'ouverture du creufet, a rafTemblé 

une portion de cette vapeur, & l'eau qu'elle 

contenoit a rougi les papiers bleus Se a préci­

pité les fels barytiques, ee qui indique l'acide 

fulfurique. 

Lorfqu'il ne reftoit prefque plus de'matière 

à brûler, elle s'efl ramollie 8c s'eft en quelque 

forte fondue ; retirée du creufet au bout d'une 

fpatule, elle jouifloit d'une grande ductilité 

tant qu'elle confervoit un certain degré de cha­

leur. L e creufet éloigné du feu à cette époque 

a préfenté, après avoir été refroidi, la matière 

fous une couleur noire très-belle, qui efi de­

venue grife par la pulvérifation , elle étoit 

en maffe agglutinée Se fonore, elle ne pefoit 

qu'un gros fept grains. On a pulvérifé cette 

matière Se on l'a mifeavec de l'eau diilillée, la 

lefiive n'a point verdi le papier de violette, ce 

qui indique qu'il n'y a point d'alcali libre dans 

cette matière charboneufe. On verra par d'au­

tres expériences qu'elle n'en contient pas. 
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EXPÉRIENCE IV. 

Cerveau humain traité par Veau & la chaleur. 

On a pris 12 onces de cerveau humain, on 

l'a fait bouillir avec deux livres d'eau dans 

lefquelles on l'avoit exactement délayé aupa­

ravant. Avant que la liqueur n'atteignît le de­

gré de l'eau bouillante, elle s'eft coagulée ab-

folument comme du lait auquel on a ajouté 

un acide ; le cerveau s'efl féparé de l'eau fous 

la forme de flocons, on a filtré la l iqueur, 

& on a fait plufieurs eflais fur une petite quantité 

de cette dernière avec quelques réactifs pour 

en reconnoître la nature. 

1° . Les fels calcaires déliquefcens y forment 

un léger précipité ; 2°. l'eau de chaux y en 

fait auffi u n ; 3 0 . les acides n'y occafionnent 

aucun changement ; 4.0. elle avoit une faveur 

fade & légèrement fucrée ; c° . elle a pris en 

évaporant une couleur de marorf, & il s'eft 

' formé quelques flocons qui reflembloient fort 

à de l 'albumine; 6°* elle fourniflbit un fel crif-

tallifable en rhombes qui précipitoit l'eau 

de chaux , qui fe fondoit en un verre tranf-

parent à la chaleur du chalumeau, mais qui 

s'effleuriiïbit bientôt à l'air & devenoit opa­

que ; ce fel n'exhaloit que très - peu d'am-s 
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moniaque par la chaux , au moins ce phéno­

mène étoit fi peu fenfible, qu'à peine l'aci­

de muriatique oxigéné faifoit - il paroître 

quelques traces de vapeurs à la furface de ce 

mélange. 

La matière du cerveau qui s'étoit coagulée, 

fut abandonnée à l'air ; elle s'y eft bientôt 

corrompue en répandant une odeur déteflable 

en donnant naiffance à des mucors & bifTus; 

enfin les mouches y ont dépofé leurs œufs , 

& les larves qui en font provenues, y ont vécu . 

EXPÉRIENCE V. 

Cerveau humain traité par l'acide fulfurique. 

O n a pris une livre de cerveau humain, 

une livre d'eau difiillée & une once d'acide 

fulfurique concentré & donnant 70 degrés à 

l'aréomètre. On a battu ces matières enfemble 

& on les a laiffées en contact pendant 24. heures, 

au bout defquelles on a jette le mélange fur un 

filtre de papier gris, il a paffé une liqueur claire 

moins acide qu'elle n'étoit auparavant, la ma­

tière cérébrale eft reftée fur le filtre, coagulée 

en petits morceaux. 

L a liqueur évaporée jufqu'à une certaine 

confifiance a laiffé dépofer des criflaux allon-
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gés , mais minces & peu diffolubles; il n'a pas 

été poffible de féparer ces crillaux à mefure 

qu'ils fe préfentoient, à cauTe de l'excès d'acide 

fulfurique dont ils étoient baignés. On a donc 

continué l'évaporation ; lorfque la liqueur a 

commencé à s'épaifllr, elle a pris une couleur 

brune qui a palTe fuccefîivement au noir très-

foncé. A cette époque de l'évaporation , il fe 

répandoit une forte odeur d'acide fulfureux 

produit de la décompofition de l'acide fulfu­

rique excédent par la matière cérébrale & fur-

tout par fon hydrogène; les vapeurs de gaz 

ayant difparu, on a ajouté quelques onces d'eau 

à la matière noire épaiffie. La fubftance céré­

brale étoit fi parfaitement décompofée , que 

l'eau ajoutée n'a pris aucune couleur ^ même 

à l'aide de la chaleur, & le carbone, ifolé s'eft 

féparé avec la plus grande facilité. 

C e charbon précipité fut bien lavé , & l'eau 

qu'on employa pour cette leffive fut mife avec 

celle de la première filtration. On a fait éva­

porer de nouveau cette liqueur jufqu'à ce qu'elle 

fût épaiffie, elle ne fe colora plus comme la 

première fois, ce qui prouve encore que toute 

la matière animale avoit été complettement 

décompofée pendant la première opération. O n 

a verfé fur la liqueur épaiffie environ fix onces 

d'alcool pur , par ce moyen l'on fe propofoit 

de 
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de diiïbudre l'acide fulfurique excédent & d'en 

dcbarrafier les fels qui étoient formés avec 

une partie de cet acide neutralifé par les bafes 

calcaire & alcaline qui entrent dans la com-

pofition du cerveau. Nous n'ignorions pas 

qu'une partie de l'acide phofphorique féparé 

de fes bafes par l'acide fulfurique feroit en-

levée-paf" l 'alcool; mais on verra plus bas qu'on 

a fu la retrouver & en déterminer la p r o ­

portion. 

L a quantité de matière reliée intacte à l'al­

cool & féparée de ce liquide, pefoit 38 grains; 

de l'eau dillillée froide mife fur cette maffe 

en a diffbus 33 grains; les f grains reflans 

avoient une couleur blanche, une faveur ter-

reufe Se peu de diffolubilité , cependant affez 

pour donner un précipité très-abondant avec 

le muriate de baryte & l'acide oxalique, phé­

nomènes qui démontrent fa nature compofée 

d'acide fulfurique & de chaux. La dilfolution 

des 33 grains dans l'eau fut mêlée avec de 

l'eau de chaux; ce mélange fit naître un pré­

cipité Hoconeux qui fe prit en une pâte fine 

en fe deflechant. C'étoit du phofphate calcaire 

qu'on a mis de côté pour le réunir à une autre 

quantité du même fel dont on parlera plus 

bas. La diffolution ne précipitant plus par l'ad­

dition de l'eau de chaux, on l'a fait évaporer 

Tome XFI. Y 
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au foîeïl ; elle a fourni des criflaux allonges, 

légèrement jaunes , d'une faveur piquante, 

fraîche, qui s'effleuriiïbient & qui répandoien t 

de l'ammoniaque par l'addition de la chaux"" 

en poudre & fur-tout en les délayant dans 

un peu d'eau ; en rediirblvant ce fel dans une 

petite quantité d'eau il a laiffé un grain & 

demi de matière en perjts criflaux blancs p^efque 

infîpides , c'étoit du fulfate de chaux formé 

pendant la précipitation de l'acide phofpho-

rique par la chaux dont on avoit mis une 

quantité trop forte & qui avoit décompofé 

une portion du fulfate d'ammoniaque contenu 

en même tems dans cette liqueur \ des ex­

périences ultérieures nous ont fait penfer que 

a plus grande partie de la bafe du fulfate d'am­

moniaque a été formée par l'action de l'acide 

fulfurique fur la matière du cerveau ; nous 

avons remarqué il y a quelques années une 

action femblable de cet acide fur le fang & 

la lymphe du bœuf, & Benhollet a depuis 

démontré cette formation d'ammoniaque par 

une fuite d'expériences très-intérelfantes fur 

l'action réciproque des acides & des matières 

animales. C e qui appuyé cette opinion, c'efl 

que nous n'avons pas eu autant d'ammoniaque 

par la leffive du cerveau dans l'eau chaude. 

On a faturé par l'ammoniaque l'acide fui-
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ftiriqne & la portion d'acide phofphorique dir­
ions par l ' a lcool , & l'on a précipité enfuite 

l'acide phofphorique avec de l'eau de chaux ; 

on a obtenu une grande quantité de précipité 

blanc, léger & floconeux ; on avoit eu (le 

foin d'ajouter beaucoup d'eau à la diffolution 

alcoolique, afin que le fulfate de chaux devant 

fe former ne fe précipitât pas avec le phof-

phate de chaux. Celui-ci lavé tk féché pefoit 

;2j" grains. 

L e s matières falines contenues dans le cer­

veau ne font donc que des phofphates de 

chaux , de foude & d'ammoniaque ; on y a 

auffi trouvé un atome de fulfare de chaux. 

C'en le phofphate de chaux qui nous a paru 

tenir le premier rang pour la quantité, le phof. 

phate de foude le fécond, celui d 'ammo­

niaque le troifième, & le fulfate de chaux le 

dernier. 

EXPÉRIENCE V l . 

Cerveau humain traité par Va<ide nitrique affaibli. 

O n a mis 2 onces 4. gros \ de cerveau 

humain avec de l'acide nitrique; il s'eft fait 

comme dans les expériences précédentes, une 

coagulation de la matière cérébrale qui a pris 

une couleur jaune. On a Séparé le coagulum 
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par le filtre & on a obtenu la liqueur claire. On 

a fait évaporer celle-ci , elle a préfenté comme 

les autres liqueurs urçe pellicule tranfparente 

qui fe précipite & qui devient jaune à la fin 

de l'opération ; à cette époque, l'acide nitrique 

étant concentré a réagi fur la portion du cer­

veau qui eft refté en diffolution dans la liqueur, 

& il s'efi fait une effervefcence produite par 

de l'acide carbonique & du gaz nitreux. Quelque 

tems après, & lorfque l'acide eft encore plus 

concentré, il fe fait un mouvement plus con-

fidérable entre les principes du cerveau & 

l'acide nitrique , & en une minute, une foule 

de phénomènes ont lieu. i ° . Il y a une effervef­

cence confidérable , le dégagement d'une fu­

mée très-épaiffe , blanche, due à l'acide ni­

trique , à de l'huile & à la combinaifon de 

l'acide nitrique avec de l'ammoniaque. 

2*. La formation d'un charbon très-volumi­

neux & t rès - léger , puifqu'il occupoit un ef-

pace d'environ 24. pouces cubes , quoiqu'il ne 

pesât qu'un gros. 

3 0 . L e dégagement d'une énorme quantité 

d'ammoniaque. 

Nous obferverons que pendant ce mouve­

ment impétueux il s'efi produit un degré de 

chaleur très-fort, & que cependant il n"y a 

point eu d'inflammation, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



b Ê C H I M I E . 309 

On a râmafle le charbon & on l'a IefTivé 

pout favoir s'il contenoit encore des fels al­

calis ainfi que l'acide phofphorique qu'il devoir 

contenir, piùlqu'on a obtenu ces différentes 

fubilances du cerveau de mouton , traité par 

Je même procédé. 

On a obtenu de cette leffive évaporée, une 

afTez grande quantité de crillaux d'acide oxa­

lique en partie combiné avec la foude & de 

l'acide phofphorique libre ; on n'y a point 

trouvé de chaux, parée qu'elle a relié com­

binée dans le charbon aux acides phofpho­

rique & oxalique, & fur-tout à celui-ci qui 

aura agi fur le nitrate calcaire à mefure qu'il 

aura été formé par l'acide nitrique fibre. ' 

• 
EXPÉRIENCE FJI.13 

Cerveau humain traité par ï acide muriatique. 

Huk onces de cerveau humain ont été dé­

layées dans un mortier de marbre avec de 

l'eau diflillée; ces fubilances ont formé une 

efpèce d'émulfion qu'on a paifée au- travers d'un 

tamis fin pour féparer quelques portions des 

vaiifeâux & des membranes qui avoient échappé 

à la diflection. On a mêlé à ces 8 onces de 

matière ainfi dé layée , de l'acide muriatique, 

il s'efl fait une coagulation,, une matière épaifie 

V iij 
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floconeufe s'en féparée, & la liqueur opaque 

& comme laiteufe s'efl écla'nxie. Lorfque cette 

féparation a été bien exacte, on a filtré la li­

queur & on a obtenu la matière épailTe & le 

liquide chacun à part ; les huit onces de cer­

veau ainfi traitées avec l'acide muriatique 8c 

enfuite defféchées ne pefoient plus qu'une 

once. 

On a fait évaporer la liqueur, à une cha­

leur douce ; à mefure que cette opération fe 

faifoit, il fe formoit une pellicule transparente 

à la fui face; cette pellicule ne paroît être autre 

chofe que la matière même du cerveau ou une 

partie albumineufe que l'acide a retenue en 

diffolution dans l'eau. Vers la fin de l'évapora-

tion, ces pellicules noirsiffeijt par la réaéhon de 

l'acide mHriatique qui les brûle en devenant plus 

concentré ; il efl très-difficile de féparer exaéle-

mentées pellicules des matières falines qui y font 

mêlées & qu'on a formées par l'acide mmia-

t ique , l'excès d'acide qui eft indifpenfabîe les 

rend très-diffolubles , &-fî l'en veut enfuite1 vo -

Jatilifer cet acide excédent par l'action du feu , 

il en réfulte deux inconvéniens; le premier, 

c'efl qu'en même tems une portion de l'acide 

phofphorique eft volaiil ifée, & l'on ne peut 

plus juger de fa quantité qu'en connoiffant exac­

tement celle des trois bafes auxquelles il étoit 
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un i , ce qui eft difficile ; l 'autre, c'eft que la 

matière animale en fe charbonnant s'unit fi in­

timement aux autres matières, qu'il efl prefqus' 

impoffiblede l'en féparer. On a donc été obligé 

de chercher un autre moyen pour parvenir à 

la féparation des différentes matières dont il 

ctoit important de connoître le rapport; on a 

cru l'avoir trouvé dans l 'ammoniaque, en rc-

fîéchifTant que la compofition de la leffive mu-

riatique & du cerveau étoit tout au plus for­

mée par le muriate de chaux , Tacide phofpho-

rique l ib re , le muriate d'ammoniaque, le mtir-

riate de fonde & un peu d'acide muriatique 

libre. Cette fubfiance alcaline ne doit faire dans 

cette circonflance que redonner naiffance au 

phofphate de chaux contenu dans le cerveau 

& faturer les acides phofphorique & muriati­

que libres. On penfoit de plus que le phof­

phate de chaux en fe dépofant entraîneroit dans 

fa chute la plus grande partie de la matière ani­

male brûlée, & qu'on parviendrait, en expo-

fant enfuite le précipité de phofphate de chaux 

à une chaleur forte , à brûler la fubflance ani­

male & à obtenir à part le phofphate de chaux, 

d e manière à connoître fa quantité, en fuppo-

fant qu'il ne fe fût point volatilifé d'acide phof­

phorique pendant l'évaporation. Ces moyens 

ont en effet rempli le but qu'on s'étoit propofé j 

V i v 
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mais un accident arrivé pendant l'expofîtîon de 

la matière au feu n'a pas permis d'eftimer la 

quantité de phofphate calcaire. 

Cette méthode d'analyfer qu'on s'étoit tracée 

conduifoit naturellement à chercher s'il ne refloit 

pas de l'acide phofphorique dans la liqueur, 

par lequel on devoit s'affurer de la préfence 

ou de I'abfence d'autres fels phofphoriques ; la 

chaleur préfentoit le moyen néceffaire pour o b ­

tenir ce réfuhat; mais en fuppofant la quantité 

d'acide phofphorique plus grande qu'il ne faut 

pour faturer la quantité de la chaux calculée 

par celle du phofphate de chaux , il falloir en­

core connoître à quoi étoit uni cet acide dans 

l e cerveau , car il pouvoit s'y trouver combiné 

avec la foude , la potaffe & l'ammoniaque qui 

exiftent tous dans l'économie animale ; cela 

fera déterminé par d'autres expériences qui fe­

ront décrites plus bas. 

EXPÉRIENCE VIII. 

Dejjicatian du cerveau humain par la chaleur 

du bain-marie. 

On a répété cette expérience un grand nom­

bre de fois, & on a obfervé conftamment qu'il 

fe faifoit d'abord une coagulation, qu'une por­

tion de liqueur claire fe féparoit de la m a fie du 
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cerveau, que celle-ci devenoit plus folide, qu'en-

fuiie le cerveau prenoit une couleur fauve qui 

fe fonçoit à mefure qu'il approchoit de l'état 

de ficcité. En employant les mêmes quantités 

de matières, desvafes femblablgs, une chaleur 

& un tems égaux, nous avons eu conflamment 

des différences dans les réfuhats de ces opéra­

tions; mais en prenant le terme moyen de ces 

différences , nous croyons pouvoir fixeria ma­

tière sèche entre le quart & le cinquième de 

fon poids primitif, ç'eft-à-dire, de fon état mou 

& frais. Le cerveau ainfi deffèché ne paroît pas 

avoir perdu toute affinité avec l 'eau, il s'y dé­

laye encore alfez facilement, & forme avec 

elle une efpèce d'émulfion jaunâtre, mais qui 

fe décompofe bientôt d'elle-même. L a matière 

cérébrale tombe au fond & le liquide devienï 

prefque clair , il ne retient que les fubilances 

falines dilfolubles & un atome de matière ex­

t radée . 

EXPÉRIENCE IX. 

Cerveau humain deffèché, traité par ï alcool. 

Deux onces de cerveau humain deffèché ont 

été traitées fucceiTïvement avec une, livre d'al­

coo l , 4 onces par 4 onces; on a fait bouillir à 

chaque fois l'alcool fur le cerveau pendant un 
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quart-d'heure ; on avoit eu foin, pour ne per­

dre que le moins poffible de réactif, d'employer 

un matras à long c o l , bouché avec un bouchon 

de liège légèrement échancré. 

La première, portion d'alcool décanté bouil­

lant, a dépofé en refroidiffant une grande quan­

tité de matière blanche jaurâtre, formée de 

lames brillantes. 

La deuxième portion d'alcool a moins dé­

pofé que la première. 

La troifième moins encore que la féconde. 

L a quatrième n'a prefque rien dépofé. 

- Les deux onces de cerveau, traitées comme 

il vient d'être di t , ne pefoient plus enfuite que 

fix gros. 

• On a réuni ces quatre décoctions de matière 

cérébrale dans l 'a lcool , on a ramafTé en une 

feule malTe ce qu'elles ont laifTé dépofer, & on 

a fait évaporer l'alcool qui furnageoit le dépôt. 

La matière dépofée par ces trois décodions 

réunies a été égouttée fur du papier Jofeph ; elle 

cîoit formée de criflaux aiguillés & de plaques 

plus ou vïrioins larges; quelques-unes plus fer­

rées avoient l'afpett de rnafTes homogènes & 

uniformes, elles pefoient 2 gros \ . 

Ces lames comprimées entre les doigts ou 

par un autre corps dont la température n'ex­

cède pas celle de l'air ? s'agglutinent & forment 
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une forte de pâte dont la couleur fe fonce , qui 

eft ductile & s'allonge dans tous les fens ; cette 

fubftance ne fe fond point à la chaleur de l'eau 

bouillante, elle ne fait que fe ramollir légère­

ment ; lorfqu'on l'expofe à une température 

plus é levée , elle fembîe vouloir fe liquéfier, 

mais en même tems fa couleur fe fonce , elle 

devient jaune noirâtre & répand une fumée 

empyreumatique & ammoniacale ; fi l'on con­

tinue de la chauffer ainfi, elle ne laifTe bientôt 

qu'une matière charbonneufe. 

C'eft cette matière que M . Thouret n*a pas 

héfité de comparer au blanc de baleine, à la 

matière adipo-cireufe des corps du cimetière des 

Innocens & à l'efpèce d'huile concrète qu'on 

retire par l'alcool des calculs biliaires. 

Cependant ces quatre fubftan&es ne peuvent 

fouffrir aucune efpèce de comparaifon aux yeux 

des chimiftes exercés; car on fait qu'une chaleur 

d e 30 à 32 degrés fuffit pour fondre le blanc 

de baleine & l'efpèce de cire fébacée retirée des 

matières animales enfouies depuis long-tcms. 

Quant à la matière huileufe concrète des ca l ­

culs biliaires, elle demande quelques degrés 

au-deffus de l'eau bouillante pour paffer à l'état 

fluide; mais eH y paffant elle ne répand aucune 

vapeurempyreumatique ni ammoniacale, com­

me celle du cerveau. 
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Ces matières donc, malgré qu'on en ait dit 

plufieurs fois , n'ont de rapport entr'elles que 

par la tendance à prendre une forme régulière 

en fe figeant, & cette propriété dont le ré-

fultat n'en pas même femblable, eft bien loin 

de pouvoir feule établir une reffemblance par­

faite entre 4 fubffances, puifque tous les autres 

corps la partagent fans cependant fe raffem-

bler. 

Nous penfons donc que c'eft une matière 

fui generis & qui diffère de toutes les autres 

fubitances animales par les proportions de fes 

principes. 

La portion de madère refiée en difTolution 

dans l'alcool a été obtenue par l'évaporation 

de ce diffolvant au foleil.Jl s'eft d'abord formé 

au milieu de la furface du Jiquide une légère 

pellicule ronde , d'une ligne de diamètre en­

viron; à mcfure que l'alcool s'évaporoit, l 'on 

voyoit paroître- fur tous les points de la fur-

face de la liqueur des grains 8c des lamelles 

d'une extrême petiteffe qui fe portoient auluV 

tôt avec une rapidité étonnante vers la première 

p acée^ au centre & formant comme une efpèce 

de noyau. 

On avoit d'abord cru que c'étoit l'air agité 

qui déterminoit ce mouvement , mais on a été 

détrompé, en obfervant qu'il avoit lieu de tous 
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les points de la circonférence en même tems, 

l'on voyoit que chacune de ces molécules ac-

céléroit fa marche à mefure qu'elle s'approchoit 

davantage du noyau, quelquefois trois ou quatre 

fe réuniffoient en route & faifoient chemin en -

femble; alors leur rapidité étant plus confi-

dérable , la pellicule moyenne par qui elles 

étoient attirées s'allongeoit au-devant d'elles & 

reprenoit enfuite fa forme ronde. C e phéno­

mène manifeflemerit produit par l'attraction, 

a duré pendant quelques minutes, & formoit 

un fpeâacle piquant pour l'obfervateur. 

L'alcool entièrement évaporé a laide 3 gros 

d'une matière jaune beaucoup plus foncée que 

celle qui s'efl dépofée par le refroidiffement, 

elle avoit l'odeur de l'extrait animal, & une 

faveur falée bien fenfible. Elle* étoit molle à-

peu-prcs comme du favon noir. Elle fe délayoit 

dans l'eau affez facilement & formoit un l i ­

quide laiteux , mais il ne faut pas pour cela 

dire que c'elt un favon, car elle rougilToit for­

tement le papier de tournefol, & jamais favon 

n'a rougi ce papier., au contraire il lui fait re­

prendre fa première couleur quand il a été 

rougi. Elle ne devenoit huileufe 8c ne fe fon-

doit comme les autres fuWlances de ce genre, 

que lorfqu'il s'en étoit dégagé de l'ammonia­

que 8c qu'il s'en étoit féparé du carbone. 
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EXPÉRIENCE X. 

Cerveau humain traité par la potaffe. 

La potaffe cauflique tics-concentrée mife fur 

une portion de cerveau humain l'a difToute, 

quoiqu'il fût très-folide, en dégageant beau­

coup de calorique 8c d'ammoniaque. Cette 

ammoniaque n'étoit pas libre dans le cerveau, 

car celui-ci avant d'être mêlé à la potafîe rou-

gifToit fortement le papier de tournefol; pro­

priété que nous avons déjà notée plus haut. 

L e cerveau dans cette combinaifon prend 

une couleur gris-de-lin. 

Ce t effet a lieu fur les cerveaux les plus 

frais, ainfi que fur toutes les matières animales. 

O n donnera la théorie de ce phénomène dans 

un autre tems dans un mémoire plus détaillé 

fur cet objet. 

EXPÉRIENCE XL 

Cerveau humain traité par l'huile de térébenthine. 

Deux gros de cerveau humain defféché ont 

été mis avec une once d'huile volatile de té­

rébenthine & chauffés enfemble pendant un 

quart-d'heure au degré qui fait bouillir ce 

ïéaçlif ; la liqueur filtrée ayoit acquis une cou-
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leur jaunâtre & une confiflance aflez grande, 

qui a augmenté par l'évaporation d'une partie 

de l'huile de térébenthine ; la portion non dif-

foute pefoit 100 grains , elle avoit donc di­

minué de 44 grains. 

EXPÉRIENCE XII. 

Cerveau humain traité par thuilt d'olive. 

U n gros du même cerveau que ci-deffus a 

été chauffé avec une once d'huile d 'o l ive , une 

grande partie de la matière cérébrale a été 

diffame & l'huile a pris une confiftance beau­

coup plus forte que celle qu'elle a dans fon 

état naturel. C e qui reftoit avoit une couleur 

brune, répandoit une odeur empyreumatique, 

odeur que l'huile chaude lui avoit fait prendre 

en l'altérant par la chaleur. O n n'a pu s'affurer 

quelle quantité avoit été ditïbute, parce qu'il 

reftoit beaucoup d'huile entre les molécules 

de la matière cérébrale qu'on n'a pas pu fé-

parer, mais il y en avoit au moins la moitié. 

EXPÉRIENCE XIII. 

Exprejfion du cerveau dejféché à dejjein d'en 

féparer l'huile. 

Une livre de cerveau bien defféché & roti 
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légèrement dans un vafe de fayence, a été ex-

pofée entre deux plaques de fer chaud, à l'effoir 

d'une prefTe dont le levier mû par deux hommes 

avoit 3 pieds de long, & quoiqu'on eût pris le 

foin d'envelopper cette fubilance dans une toile 

imbibée d'huile d'amande , il n'a pas été poffible 

d'en faire fortir uu atome de matière liquide, 

foit grade foit d'une autre nature. Cependant 

M . Thouret rapporte dans fon mémoire que 

Burrhus avoit retiré par la preffe , du cer­

veau defféché, une huile concrefcibîe par le 

froid & qu'd a comparée au blanc de ba­

leine. Il faut que la méthode de cet auteur 

foit différente de la nôtre. II eiî vraifemblable 

qu'il aura féparé les principes de cette fubf-

tance par l'action d'une chaleur forte , qu'une 

portion de carbone & d'azote s'en fera Sé­

parée & qu'enduite une partie du rendu devenu 

plus huileux aura coulé par l'effort de la preffe j 

mais ce n'eft pas ainfi qu'il faut opérer pour 

s'afîurer qu'il exilie une huile ou une graiffe 

toute formée dans un corps quelconque, car 

de cette manière, on en retireroit de tous ceux 

qui contiennent les principes qui forment les 

huiles , quoiqu'ils n'en contiennent pas de 

réellement formée. 

La matière que l'on retire du cerveau par 

l 'a lcool , quoiqu'étant fort voifine d'une huile 

cpaiife, 
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épaifTe, ne doit cependant pas être confidéréa 

comme te l le , car elle auroit coulé dans cette 

expérience, & fe feroit féparée du relie de la 

matière. 

Nous penfbns donc qu'avec les moyens qu'on 

emploie ordinairement pour extraire les huiles 

& les grailfes contenues naturellement dans les 

fubflances végétales ou animales, on ne peut 

pas en retirer de la matière du cerveau, & 

que ce n'a été qu'en altérant les principes de 

cette fubilance, que quelques perfonnes auront 

pu en obtenir. 

Réfumé & Conclufiùft. 

I l eft, ce femble , clairement démontré par 

ces expériences que le cerveau, outre la pulpe 

animale, efl compofé de phofphates de chaux, 

d'ammoniaque & de fonde , que chacune de 

ces fubflances n'y entre que dans une très-petite 

proportion, qu'il ne contient point d'alcali à 

nud & que fur-tout il n'y exifle pas un atome 

de potafle, quoique cet alcali y ait été admis 

par M . Thouret dans un mémoire imprimé 

parmi ceux de la fociété de médecine de Paris, 

Quant à la matière de la pulpe cérébrale nous 

penfons qu'elle forme parmi tous les organe» 

des animaux une clafle ou plutôt un genre à 

Tome XVI. X 
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E X T R A I T S 

Du neuvième Cahier des Annales chimiques 
de Crell, de ï année 1 7 9 1 y 

Par C . G . 

§. I . 

M . WIEGLEB donna un apperçu rapide fur 

l'hilloire & l'emploi de la poudre à canon. 

part; les expériences qui ont été expofées dan* 

les paragraphes précédens mettent cette affer-

tion hors de doute , elles prouvent fur-tout 

qu'elle n'a aucune analogie avec le blanc de 

baleine, auquel cependant M . Thouret Ta com­

parée, & qu'elle diffère encore beaucoup de 

l'albumine du fang, quoique celle-ci foit de 

toutes les fubflances animales celle dont le 

cerveau fe rapproche le plus. 

Nous efpérons que la chimie , plus riche 

en méthodes analytiques, fixera quelque jour 

d'une manière irrévocable, cet ordre que nous 

ne pouvons établir ici que fur des apparences 

pour ainfi dire extérieures. 
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Ç e chirriiue a été déterminé à faire quelques 

recherches fur cette madère, par un travail fur 

le même obje t , publié par deux favans danois^ 

M M . Gram & T e m l e r , inféré dans les mé­

moires hilloriques de l'académie royale de 

Copenhague. M Gram s'efi occupé à prouver 

que l 'oi: connoiffoit la poiHre à canon en E u ­

rope avant l'année 1340, tandis que M . Tem» 

1er fait voir avec beaucoup de vraifemblance, 

qu'aucun écrivain digne de foi , ait allégué 

quelque témoignage inconteflable, par lequel 

il feroit prouvé que la pondre eût été em­

ployée avant l'année I3J4. Les deux auteurs 

ne fe font occupés que de l'ufage de la poudre, 

fans parler de l'époque de fou invention. M . 

Wiegleb a trouvé dans les archives de la pe­

tite ville qu'il habite, plu fi eu rs documens, par 

lefquels l'on voi t , qu'en 1378 la municipalité 

de cette ville poffédoit plufieurs efpèces d'armes 

à feu. L ' o n trouve également des comptes , 

dont il réfulte que cette municipalité acheto't 

la poudre dans la ville de Norrhaufen. M. Wie­

gleb cite enmite plufieurs documens ,• dont 

l 'un, écrit par A . Gafner, Médecin & Hiflo-

riographe à Augsbourg , qui dit , que le ma-

giflrat de la ville impériale d'Aiigsbouig a fait 

fondre à .Augsbourg , en r378,trois canons de 

b,ronze, dont le plus grand portoit un boulet 

X i j • 
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de 127 livres, le fécond un de 70 & le plus 

petit un de 70 livres à mille pas. Un autre 

écr iva in ,H. Corner , cité par M. Wiegleb, rap­

porte , que les habitans de la ville de Lubei 

fourniffoient à l'empereur Charles , lorsqu'il 

faifoit le fiége du château de Dannenberg, fîx 

cens hommes armés avec deux canons. Un troî-. 

jfième document de l'année 1 3 7 2 , contient la 

condamnation à mort d'un homme de la ville 

de Ricpen , pour avoir fourni aux affiégjs du 

château deGraum, deux petits barils de poudre. 

Nous paffons fur un grand nombre de docu-

mens, rapportés par M. Wieg l eb , & c . , dont 

ïl a tiré les iéfu!tats fuivans ; i°. que les no­

tions pofitives que nous avons fur la poudre 

à canon en général, ne datent que du qua­

torzième fîècle ; 2°. que celles que l'on en a 

depuis le commencement de ce même fîècle 

& même antérieurement, ne font pas toutes 

dénuées de vraifemblance ; -f. que félon toute 

probabilité, la poudre à canon a été inventée ac­

cidentellement vers le treizième fîècle; 4°, qu'on 

ne peut rien dire de pofitif relativement à l'in­

venteur. 

i. I L 

M . Keir a publié fes eiïais fur la diiïblu-

iûTué des métaux dans les -acides & les pré-
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cipités qui en réfultent; il propofe en même-

tems, un nouveau mélange compofé d'acide 

fulfurique & de nitre pur, propre à diffoudre 

l'argent qui fe trouve combiné avec d'autres 

fubllances métalliques. Ce mélange dotrt il a 

déjà été rendu compte , a été depuis employé 

dans différentes manufactures de Birmingham, 

particulièrement dans celles où l'on fait des 

vafes & autres petits uftenGles de cu iv re , 

plaqués en argent. L'invention de M . Keir a 

été trouvée d'autant plus avantageufe , que le 

procédé employé jufqu'ici pour retirer l'argent 

des rognures de cuivre, étoit beaucoup plus 

long & plus difpendieux. 

§. I I L 

M . Schiller a propofé une méthode pour 

l'analyfe chimique des plantes, dans laquelle il 

fuit celle que M. Weflrumb avoit publiée il y 

a quelque tems en donnant l'analyfe du treffle. 

Les moyens adoptés par M. Schil ler , nous 

ont paru en général très-bien imaginés, quoi­

qu'ils ne foyent pas aiïez neufs, pour en donner 

de plus longs détails. 

S. I V . 

M . Borges a communiqué à M . Crell ua 

X iij 
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extrait des effais que M. Brande a faits à Londres 

avec une nouvelle écorce connue fous le nom 

d'écorce d 7Anguflura (cortex angujlura'). Cette 

Ecorce efl félon M. Biande d'un goût amer. 

& très-arotrmique, laiffant après elle un pico­

tement & une légère chaleur. D'après une fuite 

d'expériences que M. Brande a entreprifes pour 

s'affurer de fa vertu antifeptique & tonique, 

il réfulte, qu'elle furpaffe à quelques égards le 

meilleur quinquina & que fa découverte efl 

par cette feule raifon infiniment précieufe. L e 

pays natal de cette écorce efl l 'Amérique mé­

ridionale, d'où les efpagnols l'ont tirée en pre­

mier l ieu, pour la tranfporter à la Havane , 

& delà à Cad ix ; elle reflemble à l'écorce d'un 

petit arbriffeau, dont la graine a été apportée 

par M. B r u c e , de l'Aby (finie, & que l'on [voit 

actuellement au jardin des plantes à Paris, fous 

le nom de Brucea anttdyffenterlca ; mais il ne 

faut pas la confondre avec Vçcorce de quelques 

efpèces de magnolia, comme plufieurs dro« 

guifles anglois avoient fait. 

§. V . 

M . Herrmann à Catharinenbourg en Sibé­

r ie , 'donne des renfeignemens fur la manière 

dont on prépare en Perfe le borax du corn-
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merce ; il tient ces détails d'un favant » qui a 

vécu plufieurs années dans cette partie de l 'O­

rient. Les perfans conduifent dans des réfer-

voirs de marbre l'eau d'une fource alcaline peu 

confidérable à l'endroit où elle fort de terre. 

P e ces réfervoirs, on fait paffër l'eau dans des 

grands chaudrons de cuivre non étamé, dans 

lefquels on jette également du fang, de l'urine, 

les rognures des peaux, fur-tout celles de ma­

roquin ; ce mélange y refle en putréfaction 

pendant fix ou fept femaines. L e fédiment qui 

fe trouve alors au fond du chaudron efl tranf-

vafé alors dans un autre chaudron, dans lequel 

on le fait bouillir pendant quelque tems avec 

d e l'eau fraîche; on obtient par cette opéra-

tion un précipité qui eft le borax brut ou le 

tinkal du commerce. Les Perfans lui donnei)! 

ordinairement le nom de bora, celui de tinkal 

n'y étant pas connu. Une de ces manufactures 

de borax , fïtuée fur les confins de la Géorg ie , 

appartenoit alors à un bâcha qui l'avoit affermée 

300 roubles, argent de Rudìe. 

§. V I . 

M . Brugnatelli mande à M . Crell , que 

M. Giober t , en s'occupant de la dïliillation de 

l'acide muriatique oxigéné, a obfervé une huile 

X iv 
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volatile, femblable à celle que M . Weflrumb 

avoit découverte quelque tems auparavant. 

M . Giobert dit , que cette huile eft d'un brun 

jaune, très l impide, femblable à l'huile éthérée, 

mais qu'il eft difficile d'en déterminer la quan­

tité précife ; car une fois féparée, elle fe re-

diffout très-vîte dans les vapeurs aqueufes qui 

tombent dans le récipient. M . Giobert a cru 

pouvoir fixer la quantité de cette huile obtenue 

d'un mélange d'une livre d'acide fulfurique, & de 

18 onces de muriate de foude, de 30-3 J grains. 

M . Mandruzzo a donné une analyfe des bains 

d 'Abano ; ils font compofés , félon lu i , d'un 

gaz hydrogène fulfuré, de terre calcaire & d'alu­

mine. M . Brugnatelli annonce en même tems le 

premier volume des Annales de Chimie, qu'il 

vient de publier. 
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D E L I V R E S . 

His TOlRE des Champignons de la France^ 

ou Traité élémentaire, renfermant dans un or­

dre méthodique, la dejeription & les figures 

des Champignons qui cro'tjfent naturellement 

en France; par M. Bulliard, tome I , in fol. 

368 pages, avec 8 planches, dont cinq co ­

loriées au moyen de l'impreffion, I J l ivres, 

& avec les 1 7 7 planches, dont il renferme 

la description, 186 livres; à Paris, chez 

l'auteur, Ifle S, Louis, n°. 1 ; Barrois le jeune, 

libraire, quai des Auguflins; Bel in , libraire, 

rue S. Jacques-, Croul lebois , libraire, rue 

des Mathurins ; Bazan , rue & hôtel Ser­

pente. 

Nous annonçons cet ouvrage dans une 

circonftance qui feule parleroit affez en fa fa­

veur. C'efl le moment où il vient de concourir 

pour le prix qui , d'après un décret de l 'Af-

femblée Conftituante, doit être accordé, cha­

que année, à l'auteur de l'ouvrage ou de la 

découverte la plus utile au progrès des feiences 
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ou des arts, 5c ici l'avantage même d'être dut 

nombre des concurrens peut être regardé comme 

une efpèce de prix décerne au mérite. L'aca­

démie des fcienres, qui a été chargée du juge­

ment, n'y procède qu'après avoir fait un triage 

parmi les productions relatives aux connoifTances 

dont elle s 'occupe, & c'efl cette élite très peu 

norr.breufe qui devient l'unique objet d'une 

comparaifon délicate & embarraflante , foit par 

le mérite des rivaux, foit par la diverfité des 

genres ; & le choix qui termine la difculîion efl 

toujours accompagné du regret de n'avoir qu'une 

couronne à décerner. 

La lecture de l'ouvrage dont il s'agit con­

vaincra aifément les botaniftes combien il ctoit 

digne de la diilinélion qu'il a reçue de l'acadé­

mie. L'auteur y répand un grand jour fur la 

phyfique de cette famille de végétaux, traitée 

jufqu'alors d'une manière fi obfcure & fi im­

parfaite. 11 a fait une multitude d'obfervations 

microfcopiques, à l'aide defquellesil a conflaté 

Texiflence des graines de champignon ; il a de 

plus déterminé les différentes manières d'être de 

ces graines, relativement aux divers genres, les 

durées plus ou moins longues du développe­

ment , fuivant les efpèces , les différentes qua­

lités des fucs, & fur-tout le mode de la fé­

condation , dont il fait voir les rapports 6V les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C E C p I M r ï , 53I 

différences avec celle des autres végétaux, dans 

une difcuifion très-favante, où l'on trouve de 

ces rapprochemens intéreffans, de ces grada­

tions heureufemeut faifies, entre des faito jus­
qu'alors épars & iiolés. M. Bulliard indique i 

fon lecteur des moyens (impies & faciles pour 

répéter íes obfervaiions. 

On trouve auifi dans l'ouvrage de ce favari 

-beaucoup de remarques curien es (ur des cir*-

conflances particulières à cet taines efpèces. On 

y voit les ufages de celles qui font employées 

comme comeflibles ou autrement. 

La partie defcriptive eli très-foignée, 6V l'au­

teur y a joint une diiïributîon, méthodique fon­

dée fur des caracteres bien choifis-, combinés 

avec art & propres à diriger un obfervateur qui 

defireroit connoître un champignon qui fe pré-

fente à lui pour la première fois. 

Mais ce qui ajonte un grand prix à l 'ouvrage, 

ce font les figures coloriées qui' l 'accompa­

gnent , cV qui ont le double mérite de repré-

femer les objet;, avec urte vérité frappante, Se 

de pouvoir être reproduites dans le tirage, avec 

les mêmes teintes & les mêmes nuances, au 

moyen de la méthode qu'a employée l'auteur 

d'imprimer en même tems le deffin & le c o ­

loris. 

Le premier vo lume , dont nous venons de 
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donner une idée, renferme Ja defcrîption de 

dix-neuf genres de champignons. Le vingtième 

& dernier genre , lavoir , celui de l'agaric, oc­

cupera feul le fécond volume, dont celui-ci 

fait defirer la prompte publication (Û). 

( a ) Nous ne devons pas omettre que l 'Herb ie r de la 

F r a n c e , dont cette hiftoire des champignons forme la 

deux i ème livraifon , n'a éprouvé jufqu'à ce moment au» 

cune interruption. L e cent quarante-fixième cahier v ien t 

fie paroître» 

Fin da Tome fei^ième» 
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